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PROLOGUE 

Premier Tebleaa. 

LS CANON DES INVALIDES. 

Aai TuiltriM, U M aura 1811. — Ua atlea. — Ae foad, ga balroa doa- 
■ant nr U judia. ~ Porles latdrelea. 



SCENE PREMIÈRE. 

LEHABÉCHAL BERTHIER. UNE DAME DTIONNEUR, 
mCHEL UMBERT. 

(£« «lardeAaJ eotiM oeec une dame d’honneur ; divers groupes 
M* ofÂeiers, de généraux et de dames, à droüe et à gauche ; A/t« 
oM Lambert, prenodier de la garde impériale, eslen ^adiot» à 
éroite, au premier plan, devant la prande porte «rentrée.) 



LA DAMB d'|I 0:«KFI'R. 

Eh bien, maréchal, quelles nouvelles du dehor* T quels «ont 
les senlimeDls de la popuUUon parlsieone ? 

BERTMIBR. 

les roémei que les nôtres, madame !.. Lo Muple s'associe 
par le cœur b la grande Mntée do son souverain I 11 se voit régner 
et triompher en lui, et Vbéritior qu’tl demande, il aaii que c’est 
pour lui une garantie d'avenir, do gloire, de sécurité I 

LA UAMK b’UOMtBCn. 

Oh ! puissent ses espérances et les nôtres se réaliser I 
mcHVt LAHSiKT, à part. 

Nous aurons un Gb, c'est aôrl. .. Un petit empereur, rien 
que çal 

BsarsiBA 

Oh I que de vœux, que de vœux en ce moment ! vœux pour 
et contre I 

LA DAMB n'nONNIVR. 

Que dites-vousY toute la France ne veut-elle pas un GU? 
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BRRTHIRR. 

France, oui ! mais l'Europe t Quelle est sa pensée ? qui la 

dira? 

Hictif.t. LAvarnT, à part, riant. 

L'Kuropel«.> On va luidemaiider iapermUsioii, louldosuile, 
eicusez I {La porte de droite s'oucr*.) 

UN BUissJEH, annonfunl. 

L’empereur I 

SCENE U. 

Les Môurs, NAPOLÉ<)N. 

{IVapoléon entre, tout le monde eut remonté au fond et s'iMcIine 
d son passade. L'emperenr eut pâle, ü $einhle épuisé de ^aft^ue 
et d‘émaiion. Il tolue sans puj lrr, et tient sur le dleiant de la 
scène s'asseoir à la gaudie de Tarfrur; dés Ventrée de Ceinps* 
reur, Michel Lambert reste immobile devani la porte.) 
NAPOLÉON, après un l<>nj silmcp. se retourne rers le fond. 
Bonjour, messieurs! {// aperçoit Berthier.) Bonjour. Bcr- 
Ihiur ! 

BinTKiER, s'tnoh'nnnf. 

Sire 1... 

KOPOLÉON. ému. 

Ta main ?.. la main, mon >i<'il ami I 

BiNTHiER l'arnnre, A*apoléon lui presse la main. 

Vous êtes ému, siret 

NAPOLÉON. 

Emu I oui!... J’ai passé la nuit près do rimpératiice! Piiurrô 
femme?... j'ai pleuré... J’ai pleuré, pour ta première fois ! 
mCHEL LAMnRRT, s'fssupant les yrtix. 

Allons, bon I voilà que je pleure aussi, niui ? {L'empereur ta 
à la fenêtre, et regarde quelque temps en silence.) 

RiPOLfioN, quittant le frafeon. 

Ils sont U, tous I attendant avec impationco que le canon re> 
lraii< 80 ct vienne annoncer au monde si la dynastie de Napo* 
iéon doit so perpétuer ou s’éteindre ! [H marrée arec oÿitorion. 
Berthier est remonté vers te f<md, et les conversations reprennent 
éeoix fraise.) Oh ! un DU?... un (ils I J'enaurai un 1 lesprières ■ 
de re peuple m’en sont un sûr garant ? C>s( aujourd’hui surtout • 
que sur. amour pour moi se révèle tout entier ! Je ne suis plus 
pour lui le conquérant, le triomphateur, jo ne viens point, !o 
iront couvert des lauriers do Waitram it d'Austerlilz; non ? plus 
de succès qui rélilouisso, plus do combat qui l’eDivre; mon 
2 »eut titre à ses vœux, à scs prières, c'est mon amour pour cet 
enfant qui n’existo pas encore, cl qui absorbe * n moi toutes les 
joies delà victoire, toutes les voluptés du iriomphol {Jlse re- 
tourne.) Berthier ! 

BERTUiEn, s’atanfant. 

Sire I 

KXEOLÉO.N. 

Qno dit-on dans Paris ? 

BERTHIER. 

Les églises sont remplies d’une foulo enihounaslo qui mêle 
Totro nom à scs prières ? 

NAPOLÉON 

Ou't jo le sais, le peuple m’aime, il partage mes joies, mes 
espérances, comme il parlagcrait mes douleursl... Ah ? situ sa- 
vait quelle est mon anxiété depuis hier? Chaque heure quis'é- 
coule est un siècle pour moi?.. . Ne r rois pas, ami, ne crois pas 
qu'une vaine ambiùon personnelle me latte demander un fils f 
Non, non, mon ambition est noble et grande 1 Lorsque, porté 
par le peuple français sur le pavois impérial, j'acceptai la mission 
qui m'etiiit confiée, jn fis son icnt de l’accomplir! Eh bien! un 
boulet peut m’emporter, un coup de poignard suKU pour m'ar- 
rêter en chemin : moi mort, mes vicloites sont perdues, mes 
travaux nuis, mes plans de réformes et do civilisation impos- 
sibles. Je veux laisser cet héritage fr mon (Ils ? Jo veux qu’après 
moi, les peuples qui soulTrcnt trouvent en lui uu défenseur infa* 
tigablc; jo veux que le vieux monde, sape par moi juvque dans 
ses fondements, s’écroule cniièremont sous se» efloris, englou- 
tisse tous ces privilèges de l'ignorance, toutes ces doctrines 
usées, tous cos abus de l’ab^olulisme, et que, du imliou de ces 
ruines, surgisse, à U voit de l'héritier do üouapartc, un monde 
nouveau, régénéré, palpiiont d’cnthousioaiuo, do pairioustuo et 
do vérité I 

SCÈNE III. 

Les Miass, LE DOC'tEL'ii YVAN. {Il entre virement par la 
droite.) 

tVAN. 

Sire !... siret 

NAIKILRON. 

Docteur t pourquoi co Iroublo?. .« cotto ablation? 



TVAN. 

Sire, un grand danger menace l’impéralrico. 

NAPOLÉON. 

Que dites-vous? 

TVAN. 

Sauver à la fois et l’enfont et la mère est pcui-êiro imposlible. 

SAPOLBON. 

Impossible ?... Avant tout, mon Ifiou ! avant tout, qu'on sauve 
la mèrnl Venez, Tenez, docteur! {Jl sort virement; }\an le 
suit. Consternation générale.) 

SCE.\E IV. 

Les MêBES, nom* NAPOl.ÉON et YVAN. 

berthier- 

O rêves d’avenir! qu'êtes-vous devenus?- 

LA DAHR b’ilONNEUR. 

Mon Dieu ? mon Di' ii I sauver l'impératrice ! {Elle s'agenouille 
au fond ainsi que toutes les dames.) 

MICHEL LAMBERT, rcprcmint sa faction 

C’est égall tout ça ne nous empêchera pas d'avoir un petit 
empereur. 

BERTBien. 

Que dis-iu?... 

MICHEL LAMBERT. 

Jo dis, mon maréchal, que l’enfant vivra, ou que j'y perdrai 
mon nom de Michel Lambert I voilà I... 

BERTHIER. 

lu es fou ! 

MICHEL. LAMBERT. 

Failos ex<'use, mon maréchal, je suis connu dans lo régiment 
pour jouir d'un esprit aussi liicido quo |>énéUant, et aussi péné- 
trant que... 

• BERTHIER. 

Tu es fou, te dis-je; tais-toi 1 

MICHEL LAIBCRT. 

Ou 80 lait, mon m8réch.il! {j 4 part.) Mais on ii’cn ponso pas 
moins!. . . Nous aurons un (lelit emf»ereur. 

(/n fon eutrmJ un coup de canon. Âe» /emmes *e restent, tout 

le monde écoute avec la plus grande onxiétd. Berthier est seai 

sur le deruNt de ta seine acte Michel Lambert.) 

MICHEL LAMBERT, à Serlhter. 

Pardon, excuse, mon maréchal! Je ne sais si les oreilles me 
cornent, mais il me semble que je viens d’aspirer un coup de 
canon?... 

BERTHIER. 

En effet !.. . {Deuxième coup de canon.) 

MICHEL LAMBERT. 

Encore un!... Ah! ah! Il paraîtrait que le vieux Michel a dit 
vrai et que le moutard impérial vient de naître. 

BEnTMtr.R, agité. 

Ecoutol... (TVoixiéme coup de canon.) 

MICHEL LAMBERT. 

Et do trois!... Encore qua(rc-vingt-dU-hmt comme ça, et le 
compte y sera. 

BERTHIER. 

Et ne recevoir aucune no'ivello!... [Coup de canon.) 

MIClIRt LAMBERT. 

Tenez, mon maréchal, ça fait quatre. (Tout le monde ccoutc, 
La porte de gauche s'ourre, Vhuissier paraît,) 

SCÈNE V, 

Les Mêmes, LE BARON DE RUEINFELD, LE COMTE 

FEUKAMI. 
l’hcissier, annonçant. 

Monsieur In baron de ItheinfeN, envoyé de la cour d'Autri- 
che! (/MciB/e/d «n/rc fl fuiwe.) Monsieur le tximte Ferranii, en- 
voyé do U cour de Sardaiguo 1 {Coup de canon.) 

MICHEL LAMBERT. 

Cinq! ça viontl {ferranti entre, tout le monde a'inrima sur 
ton passage.) 

FERRANTI. 

.Messieurs, quo Dieu vous garde 1 

MICHEL LAMBERT, à pOft. 

£l que le diable lo pataûole. {Coup de canon. Tout le monde 
prête de noutfau son ot/rntion au frruü extérieur; Michel Lam- 
bert oimpte sur ses doi 9 ts. Le frarcm et Ferranli loni tiir le 
devant de ta loêna «( cauamt antre atu:.) 
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LE BARO». 

Lh bieo, que pensez*vous do tout cola, comte? 

* FERRjiSTI. 

Jo pense... je peose qu’il nous faut dire prudents, vaque uous 
sommes ici les seuls do notro avis. {Coup de canon.) 

LB BARON, fresiai/lon/. 

Uoin? 

^ ferranti. 

C'est le canon des Invalides! Il ne tonnera pas longtemps, 
baron : vingt-fi«un coups... pas davantage..* J'ai prié pour cela 
toute la nuiil [Coup de conon.) 

meuEL, conlinuani do compter à mesure que viennent les coups 

de canon. 

Huitl... 

TOCS, répétons 

Huitl 

LB Baron. 

Hais, voyez doncl Ne dirait-on pas que ce canon leur an- 
nonce à tous la vie ou la mort? [Coup de canon.) Décidcmentl 
c'est agaçantl... 

iiciiBL umiaT, haut. 

Tiens, la choucroute qui danse, Ui basI II n'y a pas h dire, 
c'est l'efTet que produira toujours le canou français sur les 
Prussiens, Russiens et autres chiens de son espèce!... [Coup 
de canon.) Dix! c'est long K venir I... mais c'est égal I ça vient !..• 

PERRANTl. 

AhI baron I que i’éprouverais de joie à voir tomber l'orgueil 
de cet homme! 

Ll BARON. 

Aujourd’hui, peut-être, adieu h sa djuastie, s'il plaît au ciel 
de lui envoyer une fille, au lieu. .. [Coup de canon.) Encore dix, 
et tout sera fini. 

■ ICHtL UMBBRT. 

Encore quatre-vingl-dii..« et vivo la France! 

PIRRASTl. 

Le peuple français, fasciné jusqu'ici par le bonheur constant 
de Buonapnrie, se tournera contre lui, dès qu’il verra la fortune 
l'abandonner, lorsque l'espoir d'une dynastie sera devenu illu- 
soire 1 [Coup de canon.) Dès aujourd'hui, baron, motions è pro- 
fit le mécontentement général I... Semons parmi le peuple la 
haine do son souverain et le mépris de son autorité I Du succès 
de oo< négociations dépend notre fortune, baron, songez-y 
bien !... (Coup de canon.) 

UBAEOB. 

J'y songe ! 

rERRAirri. 

C'est la clef de chambellan que vous devez recevoir pour prix 
de vos services. 

LB BARON. 

Et vous, le titre do premier ministre I 

VIRRANTl. 

Uiiiislrel ministre!... jo le serait [Coup de canon, moure- 
menf de l'erranti.] 

niCREL lAMBBRT. 

Maudit lialion, va!... Il a l’air mal à son aisel 11 me fait l'ef- 
fet d'un diable dans uu bénilierl (Coup de canon.) Quioio! ahl 
ah! ça chauffe I 

LB BARON. 

Comte I 

VIRRANTl. 

Que voulez-vous?..* 

LB BARON. 

Si nos prévisions étaient fausses? 

FIRRANTI. 

Que voulez-vous dire? 

LB BARON. 

Si, au lien d’une fille... [Coup de canon.) 

VBRRANTl. 

Impossible! le ciel ne le veut pas! Buonaparte n’a-t-il pas 
osé proclamer partout qu'il donnerait a son lutur rojetun le li- 
tre de roi de Homo! 

LB BARON. 

Roi do Home! (Coup de canon.) 

TOUS, au^ond. 

Dix-sept i 

VERiANTi. confinuonf. 

Ce titre, c'est celui de notre Saint-Père le pape!... Cest donc 
un attentat à son pouvoir temporel; et Dieu no to pcrmeitra 
pas. 



LB BARON. 

Vous mo rassurez ! [Coup de eanon.] Ah ch. mais, ca ne finira 
donc pas ! 

MICHEL LAMBERT. 

Dix-huit I... 

TOCS. 

Diz-hoit!... 

MICHEL LAMBBRT. 

Dix-huit!... dix-huit!... aé coquin... Je bous... [Coup de 
canon.) 

TOCS, arec anxiiU. 

Dix-neuf! 

VBRRANTl. 

Fh bien! baron, qu’avez-vous donc? vous Ôtes pAle comme 
un mort!... 

LB BARON. 

Vous crovezi... mais non, mais non, je suis calme, et coriai- 
nement... (Coup de canon.) 

MlciuL LAMBiRT et U» ouirci pemoniuiaft. 

Vingt! 

18 BARON. 

J'avoue que je suis sonsiblemcni ému !... 

- VIRRANTl. 

Emut... émut... Tenez, baron, vous feriez damner uu 
saint!... 

LB BARON. 

Que voulez-vous, c’est plus fort que moi!... C'est plus fort... 
({/n coup de canon lut coupe sa phraee.) que moi!... 

TOUS, arec «ne grande émotion. 

Vingt-e(-ua( [Grand iiienee.) 

TOUS. 

Plus rien!... 

HICBBL LAMBERT. 

Plus rien!... nous aarons mal compté, c’est sûri 
VBRiAtni. enchanté. 

Eh bien! vous le voyez, baron, c’est une fille i 

LB BABON. 

C'est une fille; j'aurai ma clé. 

VERRANTt. 

Je tiens mon portefeuille... Salut, chambellan! 

LB BARON. 

Salut, premier roioUtro... [Jci on entend «n coup de canon 
plut fort fue tout les autret.) 

VBaaANTi et lb baron, ttupéfaüt. 

Hcinl... 

MICHEL LAMBBRT. 

Allons donc, Je savais bien qu’il viendrait... 

L’iioiastBR, annonfanl. 

L'omporeor ! 

SCÈNE VI. 

Lbs MImbs, NAPOLÉON. 

VAVOLéoN, mirant, au comble de ta joie. 

Eh bien! messieurs, nous avons un gros garçon ! 11 s'ost fait 
un peu tirer roreille, mais eotiu il est venu ! [Cri général en 
seine et à rejtérieur, pendant que IVapoléon ini te mettre au 
balcon pour tcUucr le peuple.) 

lb piuplb, au dehors 

Vive l'empereur! vive l’empeteurl vive le roi do Rome!... 

NAVOLéoN, au èalcofi. 

Merci, merci, messieurs !... Ah ! ce jour est le plus beau de 
ma vie !... [Le baron et Ferranii rimmnX l'tficltner deoani lui.) 

L8 baron. 

Sire, jo dépose à vos pieds les hommages des puissances eu- 
ropéennes. 

VIRRANTl. 

Et moi, j'apporte au prince impérial les félicitations de la 
cour de Sardaigne. 

NAPOLEON, Ut regardant tous deux avec ironie. 

Merci, messieurs, merci! depuis longtemps je connais les 
sentiments de vos souverains k mon égard, je reçois les vœux do 
tous les princes de l’Europe. J'apprécie toute leur franchise, 
et je compte bientôt les en remercier meî-mdme, dans leurs 
palais ! 

MICIIIL LAMBBRT, à part. 

Fameux!. . J'eo serai!... Eufoncés le macaroni et 1a chou- 
croute ! (Il crie de toute ta force aux oreilles du baron et de Fabbé 
placés prit de l«t.] Vive l’Empereur! vivo le roi de Romel (Les 
cris du peuple rassemblé se mélml à ceux des personnages en 
scène. iVapolèon se monire de nouveau à la fenêtre.) 

TOUS. 

Vivo l'Empereur !... vive le rui do Rome I... [La lotie lo«be.) 
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PewKlème Tableau. 

l’k>fant-roi. 

U «ciM w p»M« le î3i*Bt>CT IBI4. — Ua loloa «Je rei-de-cb»u»»é*, d« 
plwa-pif^ am Im |»rdiBi. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

L’HUISSIER, ROBERT. 
l’bdissier, enlrawd awc A/** Robfrt par U fond. 

C’est bien, madamo, c'est bien, je me charge du voire péli- 
(ton. (£‘R« h lui donne.) 

ROBERT. 

Et TOUS 1a lui rometlrez, monsieur? 

l’hoissier. 

Ou du moins jo la lui ferai romeilre. 

H»« ROBERT. 

Ohl qu’illalise, mon Dicul qu’ü la lise, el ic suis sauvéoi... 

l’iil'ISSIbh, ourronl laporle au prtmicrplan à dfoife. 

Entrez ici, et attende» 1... fcuriout que peitonno nu s’a^er- 
çoivo de Totre préseuco. 

■** ROBERT. 

Je TOUS le promets 1 [à'Uedtsparaît, Ut paru se referme.) 

SCÈNE II. 

L’HUISSIEH, MttJ, puù JUCllEL LAMBEUT. 

(.’UCISeiER. 

Voici le Uoaleninl de serfice... è mcTTeille... 

HiCiiBL LAMBEUT anlfd fn chonianr, hÿouehe. Jt porte maxtitefuint 
le costumeet Ue épauletUn de Reu(e»ian(. Jleet en grande tenue. 
Croix d'honneur, 

Ahl fî r*mour preoAil râeia*, 

J'ea ptanlerA» <l«o< moa jardia, 

J'eo pUfiterais ai long, ai larg*. 

Que i*ea feraia part à loua uea uioaraijM. 

(J( aper^t l'hui$$ier,) 

Un inférieur... de la tenue... 

l'hUissicr, à part. 

n est de bonne humeur... bien!... (i^aui.) Mon lieutenant... 
miuuBL Lambert. 

Après 1 

L’iltlISSlElt. 

J’aurais quelque chose â tous demander. 

■iCBU. LAMBBRT. 

Parlez, je tous ouïs. 

L'Bt'iSSiBR. 

Vous êtes de service aujourd’hui I... 

MICBBL LEMBIRT. 

Lo bruit en court I 

l'iiuissier. 

Vous aile» voir lo maréchal Berthier. 

MICHEL UMBIRT. 

C’est aussi probable qu'évident ! 

l'buissiir* 

Soyez donc assez bon, jo voua en prie, pour faire remettre à 
l’Empereur, par soueaireniiso... (Jlluiptéeente la perition.) 

aiCBRL LAMBERT. 

Encore 1... Ahçàl il en pleut donc, aujourd’hui, des péti- 
tions I... 

L’UCtSSlER. 

Rassurez-vous, c'est toujours la mémo I 
MICRBL LAMBERT. 

Quoi, celle de cette brave femme î Allons l je ne veuz pas être 
tcfoce !... donnez, jeune homme...(Zr'AMt8«ier lo lui donna.) 
L’um&siBR. 

El Touscroyez que le maréchal ?... 

MICBBL LAMBERT. 

Le maréchal I... Tiens, est-ce qu’il a quelque chose h me re- 
fuser, h moi, qui ai fait avec lui les campaguos de Russio et 
d’Allemagne l.» 

l’uuissieh. 

AhI c'est diféreoty du moment que... 

Hienu. LAMBBRT. 

Oui, jeune homme, c’est comme j'ai l'bouneur de vous le 
dire i je no l’ai pas quitio d'une semelle, depuis trots années 
consécutives... tenez, depuis le jour oit notre petit roi vint au 
ou monde. 



Le 20 mars 1811 !... 

MIC8EL LAMBiltT. 

C’est toi qui l’»s dit, conscrit 1... et pendant cos trois ans, j'ai 
gagné, sous ses ordres, tous mes grades l’un après l autre, jus- 
qu'à celui do lieutenant inclusivoraeut, et je me suis couvert, 
avec lui« do lauriers do toute espèce. 

l'buissier. 

J'ignorais cela, mon lioutraant !... * 

MICHEL UNBERT. 

Pardieu, jeune hommo, il y a bien d’autres chapitres do l his- 
toire de France que vous ignorez I... 

l’huibsibr. 

Voici le maréchal. 

KICDEL UMBBRT. 

C’est bon, laissez-nous, je vais lui insinuer en douceur la chose 
en question. (Z'àuùitcr sort à gaucfxt.) 



SCENE m. 

BERTHIER, MlUIEL LAMBERT. 

BBRTHiBR, entrant par le fond, 

Ahi abl c’est toi, Michel i... 

MICHEL UMBRRT. 

Moi-mÔroo, mon maréchal!... prêt à vous servir, si j’en suis 
capable l 

BBRTUtsR veut prendra Ut «atn de üfteAsI, il operçoil la pétition 
qu'tl (tcri{. 

Qu’est-ce que celât 

IICDBL UMBBHT. 

Mon maréchal, c’est quelque chose pour vous. 

BBRTUiBR. 

Pour moi? 

MICHEL LAMBERT. 

C'osl-à-diro non ! 

BBRTBIER. 



Non! 

C’est4-dire al 



RICUBL LAMBERT. 



BBRTBIER. 

Es-tu fout... voyons, eipliqua-toit 

meUBL LAMBERT. 



Voici le fait : coci est une pétition t 

BERTHIER, MCOUOnl Ut tite. 

Diable ! dans ce moment-ci !... 

MICHEL LAMBERT. 

Mon maréchal I... c'est un service à rendre à une pauvre 
femme!... 

BBRTitTER, UR pcu impatienté. 

Allons, donne-la-moi. (Jtffcftcl la lut rawalteiU.) 

UN HOissiBR, annançantf à gauche. 

L’empereur t 



MICHEL LAMBERT. 

Jo file, et je compte sur vous, mon maréchal. (/I tort par le 
fond.) . 

SCLNE IV. 

NAPOLÉON. BERTHIER. 



NAméoH entre San» voir Scrlhicr; il lient un journal à la main 
el dit artc coUre. 

Des complots I encore ! toujours I... la guerre civile, quand 
la guerre étrangère vient nous assaillir de toutes parts... quand 
ce soir, co soir même, il faudra partir pour repousser l’étranger 
qui nous menace 1 la guerro civile!... El par-dessus tout cela 
des traîtres autour do moit... girouettea politiques sans cœur 
ot sans conscience, se tournant toujours du cêié do ceux qui 
vculeut bien les acheter, hier pour la République, aujourd'hui 
pour l'Empire, demain pour la Royauté!... mais toujours el avant 
tout pour euE-méuies, pour oui seuls!... N'y pensons plus, j'ai 
bosoio d'être caliue. {A ihuimtr,) Prévenez l'impératrice que 
je vais passer chez ollo. Je voux embrasser mon fils. 

■BATHiBR, se décidant à lui parler, et lui présentant leplacet. 



Sirel.. • 



HArotioM. 

Ahi c’est toi, Berthier... que vonz-tnt... 

URTBiBR, avec hdsitation. 
Sire, veuillez jeter les yeux sur ce papier. 

NAPûLKOH, le prenanl. 

Ce papier I quel esi-il ? 
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BfiftTRfVR. 

(Joe pétition, sire!... 

nAPotio:!» fo kù rendant avec colire. 

Jon'on TOUX pas!... ri'prcnox'U , roarccbal, repreaez4a ol 
que jo n'en ontctuio plus parler!. 

BCRTNISlt. 

Sire!.,. 

RAPOLiton. 

Assez, tedÎ5>je. assez!* . . une péiition !... en Térité, cela passe 
toute croyance t Eh quoi! nos frontières sont occupées par les 
troupes étrangères, la France tout entière aouiTro et gémit, et 
il existe dos cœurs assez froids pour no point comprendre do 
(elles calamités!... {A^ur^inent de Berlhier. iVapolion eontînue 
avec sérériti : ) Toute souffrance iudivîduelle doit disparatlrc. 
tout intérêt doit cesser, tout égoïsme doit so (aire devant ces 
seuls mots : Les dangers de la patrie. 

BEltTBlBR. 

Sire, une femmot... 

SAPOLéOîf. 

Encore! insister sur ce sujet, c'est mcdésoliéirt, ,, Jo veux 
qu'é l'avenir tous les soUicileurs soient chassés du palais, (/f 
sort t-u'cmcrU par le fond.) 

SCÈ>È V. 

BERTHIER, te.1, fuis MICHEL LAMBERT. 

■BSTBIKR, sauf, arec colère. 

Que l'enfer confonJe les pétitions et les pélUionnaircdl... 

mcBtL LAMBERT, paraissant au fond, Irii-gai. 

Je viens de voir 01er le patron f, ,. abordons!... Maréchal! 
marécAot, à la sortie de fempereur, t'est assis à ÿauclie; i 
rentrée de Michel, ü se Ute avec humeur.) 

BERTUIIIU 

Ah I... c*est toi!*. . 

mCflEL UMBEAT. 

Uoi-méme, mon maréchal!... eh bien ! et la pétitionT 
■BRrHiBR, la lui rendant avec coUre. 

La TOtlhl... Dorèutrunt, adresse-toi k d’autres!.,. Je ne suis 
pu d'humour à recommencer ce jeu-ik I 

MlCUBb USBERT, SlupéfoU. 

Heint... platt-il?. .. maréchal?... 

BERTmsn. 

Allons!... assez! 

aiCHIL LAMBERT. 

Cependant, inarochal... 

seKTiiiBR, furieux. 

Eh! morbleu I va-t'en au diable!... {Il tort par 1$ fimd.) 

SCENE VL 

MICHEL LAMBERT, settl, puis L'HUISSIER. 

BCURL LAMBIRT, tu fureur, se promène deux ou trois fois, sur le 

devant de la seine, de long en large, sans dire un mol, puis il 

finit par t'arrêter exaspéré. 

Vt-t'eo au diable !... (.Véme /eu de seine gue précédemment, 
fhuiuier rentre et lui frappe doucement sur l'épaule. Michel 
Lamiert se rtloumt, voit l'kuittier et fui dit en fureur.) Va-t'«a 
au diable!... 

l'uuissibr, reculant. 

Heinl... 

MJCHSL LAlBtRT, t' avançant tut fui. 

Toi, et tout les buiuion passés, présents ot futurs I 
l’uussiir, effrayé. 

Lieutenant, Je crois... 

MiCHlli UKBIRT, fe prenant par un brat et le faisant tourner sur 

fuiHnJMe. 

Encore! allons, demi-tour k dioite, pélunl ou garo les êda- 
boussures 1... 

L'noissiaa, stupéfait. 

Pékin !... 

mcaxL Lambert. 

Ya-t'en au diable!... (/i sort par la gauche.) 

SCENE VU. 

L'HUISSIER, seuf, puis MADAAIE ROBERT. 

L'avissiia, se frottant le bras. 

Pékin I... 

■ABAMB ROBBRt, tTUrant doucement par la porte de droite. 

U est seul I Mootieurl... (l'huissier se retourne.) 



i'ucissiER, avec colire. 

Ah! c'est vous!... 

HADAIie ROBERT. 

Eh bien t monsieur, ms demande T... 

l'hcissier, se mrftaRl de plus en plus en cofère. 

La voilà ! reprenez-U, madame, roprenez-la, et no la rapport 
tez jamais... 

MADAME ROBERT, la ramossant. 

Mais, moosieur... 

L'iItiSSiRR. 

Mais, madame, je ne puis rien puur vous, rien au monde.. . 
Sortit et le plus vite possible ! sortez, et no revenez pas. 

MADAME ROBERT. 

Partir I sans utio réponse !... mds une parole d'espoir 1 

LB DEUXIÈME IIIISMEB, OnnonOOlU. 

L'empereur I 

l'bcissier, d macfaaie Jfoberi. 

Parlez I parlez 1 il le faut. (lin disant ces mois il a conifurt 
madame Hobert jusguà la porte de droite; elle di-paratt.) 11 était 
temps ! 

SCENE VÜL 

NAPOLÉON, BERTHIER, MICHEL LAMBFHT, LTILTSSIF.B. 

( Tout le monde se décourre à Ventrée de Vempereur, dont ta fr«- 
lesse a disparu ; Vtmpereur desernd sur le devant de la scène : 
le maréchal est au nitficu du théâtre, Mi(M £am6er( d quel» 
guet pas du maréchal, d r/iutssicr est appuya lur Je fauteuil 
de droite.) 

KAPOLBON. avec exaltation. 

Avenir î tu es encore à mol! les caresses de mon (Us m'ont 
rendu la force et la croyance Venez, rois do l’Europe 1 vous, 
hier aux genoux de la France, aujourd’hui coalisé contre elle ; 
k ma voix, elle va se lever tout entière !... venez, ot nous vous 
écraserons, vous et ce ramassis d’esclaves que vous traluez à 
votre suite ! (U s'assied à gauche.) Üerlhier I... 

RERTIilIR. 

Sire !... 

KAPOLéON. 

Jo t'ai duremont accueilli tout à rbeuro !... que Teux-tuT... 
Un accès d'humeur sombre s'etait emparé de moi !... mainte- 
nant. Je suis calme et je reconnais mes torts; me les pardonne»' 
tu f (Il fui fend fa nuitn.) ^ 

BERTniEu, i'incitmmf. 

Ah ! sire !... 

MAPOLkOn. 

Merci !... (Il ^euiftdfe fet/oumaraet prenddetnoUs, pendant 
la scène suiT'aiiie, fui a fieu à voix bosse, sur Is devant du (Add- 
fr«.) 

BXRTQICR, à Michel. 

Michel I 

MICURL LAMBRRT, Iris-froid. 

Mon maiécb&l !... 

BERTHIER. 

Je l'ei adressé des paroles... 

MICHEL LAMBERT. 

Un peu vives 1 o'est vrai. 

DfcRTRIRR. 

£b bien, si jo le priais de les oublier, esl-ee que tu me gar- 
derait rancune?... 

HiciiiL LAMBERT, oircmmt. 

AtneuDO !•.• ah ! bien, excusez... avec voua, mon maréchal ! 

BBRTBma, fut fendant fa mairii 
Ainsi, c’osl ûoi ?... 

MlCBBL Lambert, la prenant. 

C’est mort et enterré !... (Frappant brusfurinetit sur l'épaule 
de fhuissier.) Eh I jeune homme L.. 

L'uujssiBR, Iremèfonf. 

Lieuleuanlt... 

MICHEL LAMBERT. 

Lo lieutenant Michel a celui de te dire que sou intention u'clout 
point de te molester, il consent k te donner la main si tu veux ; 
si (U ne veux pas, il s'en baU’œil ! Voilà ! 

l’hussibr, snchonié. 

Ab ! lieutenaol, du moment que votre intention n'était pas 
de... TOUS devez comprendre que la mionno n'est pas de...Yoiro 
main, lieutenant, (ifs $e prennent la main.) 

MICHEL LAMBERT. 

Drôles de bipèdes, tout de môme, quo ces huissiers ! 
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LK noi i;e hume. 



SCÈiNE IX. 

Les mines, MADAME ItOBFRT. 

UADANI ROBBKT, outTonf doucemfnt tt en tremblant ta porte de 
droite. 

Lo voidl... 

l'huissibr, allant tters elle. 

Tien?» la solUcileuse !... Tavaia ouliüée, moi l 

NADANE nUBBRT. 

Je tremble t 

l’iivissier, à pari. 

Pauvre femme ! (Août.) J’ai étéunpcubrusquo tou(k l'heure., 
tout le Qioudo a ses mauvais momenis, et je vous en demande 
pardon. 

MADAMt ROBUtT. 

Aht monsieur I 

NAroLÉON, te rsfoumoiit vert Berthier. 

Maréchal l 

•BRTHIER. 

Sirel 

NAPOUON. 

Eh bien I et celte pétition ? 

BBRTuiBR, emharratsé. 

La pétition, airet {Madame Robert remet nVemant la pétition 
à rhuiuter, çui ta donne à Michel Lambert.] 

MICHEL LAMBERT, bat OU marérJiof. 

Voici l'objell (7i la donne au maréchal.) 

* NAPOLlOM. 

Eh bien! 

BiRTiiiBH, fa lui donnant. 

La voici. 

NAPOLÉON, ifsonf la sueeription. 

Eh I mais, elle n’est pas pour moi, elle ost adressée au roi de 
Rome! 

BBRTHtBR, éfonné. 

Au roi de RomeT (Signe a//irmati/ des trois autres person^ 
nages.) 

NAPOLSON. 

Enfin, je suis encore uu peu le tuteur de Sa Majesté, sa royauté 
n'est tout au plus qu’une régence, et lo régent c’est moi!... 
(Refidanl la pétition au marécÂal.) LisezI... 

BERTHIER, iisan/. 

« Sire, l'Empereur, votre père, a do si graves occupations, 
que parfois U peut lui arrivor d’oublier.., (71 s'arrête.) 

RAPOLlOir. 

Lisez donc I 

berthibr, reprenant. 

s D’oublier les infortunes et les services de quelques-uns do 
ses sujets I... 

MAPOiÉOR, fronçant le sourcil. 

Qu'est'Ce i diret 

BBRTHtsB, jetant un regard de reproche à jtftcAel. 

J’ignorais!... 

■icuBL LAMBERT, regardant l'huissier de travers. 

J’avais oublié !... pékin I... 

L’ai'issiBB, reprenant un peu de colère en regardant 

madame Robert. 

Je ne me rappelais plus!.,. 

MADAMI ROBERT. 

Ah I jo meurs de frayeur I 

NAPOLBON, se levant et prenant le milieu du théâtre, à Berthier. 

Donnez! (Berth^ lui remet la lettre. Rr'apoléon reprend ta lec^ 
lure arec un restew mauvaiee Aumeur.) 

• L'Empereur, votre père, a de si graves occupations, que 
■ parfois il peut lui arriver d’oublier les infortunes et les services 

• de quelques*uns doses sujets... (^Vomanl de «tlanca. Â'oureau 
ricocÂel de mauvaise Rumeur entre tous les personnages ; puis 
madame Robert supplie de roril l'huissier, qui supplie de mime le 
lieutenant, et ainsi de swle jusqu à Vtmpereur. CV7ui*ct poursuit 
ta lecture.) cVuus, du moins, sire, vous aurez le temps, peut* 
» dire, d’écouler ma prière, et vous ne la reiieussereipas. J'iro- 
» plore votre bonté pour un enfant de votre Age, une pauvre fille 
s dont la mère, depuis un mois, est mono de faim et de douleur, 
B et dont le père, Jacques Muller, capiiaino de la vieille garde, 
» eat mort, depuis deui ans, au service do la Franco, au passage 

• do la Dérésina !.. , » (yapqléon se découvre lentenient et reste 
quelque temps sans parler. ^Jitnotiou générale.) La Üercsina ! ohl 
quoi souvenir I... oueisouveoir!... (7/auf à A/*” Ao6erf.)Uais 
c’csi h mon fils quM faudrait rciuottrocoUoloilre !... 



MADAME ROBinT, limidrmral. 

Je l’ai déjà fait, sito I 

MICHEL LAMBERT. 

Je la lui ai mise entre les mains I 

l'hui&sibr. 

Et jo lui en ai fait la lecture à haute voix ! 

RAPOLiOM. 

Ab !... Et qu’a-l-ü répondu ? 

MICHEL LAMBERT. 

Rien. 

L’BUISSIBR et MADAME ROBERT. 

Rico. r 

NAPüLiOR, tes regardant ci sounonl. 

Eh bien! qui ne dit mot... consent 1 

MICHEL LAMBERT, mimcjeu. 

Au fait, je n'y pensais pas. 

RAPOLÈOR, 5*asiayant à droite. 

Le roi de Rome donne une pension de quatre mille livres à la 
fille du capitaine Muller. Elle sera elevée à Saint-Denis, au niilieu 
des enfants do mes braves compagnons d'armes I... (Joie gé- 
nérale. ) 

MADAME ROBERT, lomèanl à prnour. 

Ah ! Bire ! vous êtes grand et bon ! 

SCENE X. 

LraMUis, LE DEUXIÈME HUISSIER, jwit LE ROI DE ROME. 

LE DEUXIEME HUISSIER, annonçant. 

Sa Majesté le roi de Rome ! (7ct un peloton de grenadiers $« 
range au fond, le roi de Rome passe dans une petite «üiche dé- 
couverte, traînée par des chèi res. Rlusiettrs dames du palais sui- 
vent avec des pages, ) 

RAPOLioN rethe madame 71o6crl, qui est toujours agenouillée, et 
lui dit avec émotion. 

Allezl madame! allez remercier mon fils. La pauvre fille que 
vous avez prise en pitié est désormais sous sa protection... Friez 
le ciel pour cu’un jour il ne soit pas orpheliu comme elle !.. . 
(Madame Robert marche vert le fond et s'incline, l'enfant lui tend 
ica bras et l'embrasse, puis elle sort; Michel Lambert s'éloigna 
aussi. Cne des dames d'^nficur lire l'enfant de sa voiture et l'a- 
mène à l empereur.) 

NAPOLÉOn. 

Donnez, donnez... madame... et laissez>le-moi... je veux 
qu’il soit à moi seul, pendant ces dernières heures que je dois 
passer auprès de lui. (A Berthier.) Maréchal, faites tout prépa- 
rer pour le départ, (oorlie générale; toutes les portes se refer- 
ment. Mapolévn prend dans ses bras Cenfant, et le place près de 
lui sur le canapé de droite. Aapoléon passe avec amour ses mains 
dans les cheveux du roi de Rome ; l'enfant joue avec les épaulettes 
et les décorations de son pire, puis peu à peu s'endort sur ses ge- 
noux pendant les lignes suivanles.) 

SCÈNE XI. 

NAPOLÉON, LE ROI DE ROME, j»iû L'HUISSIER. 

HAPOLéOR. 

Cher enfant!... désir de mes jours passés, espoir de mon ave- 
nir, toi, pauvre ange, dont j’aimo tant h baiser les longs che- 
veux bouclés; il faut donc encore te quitter, me priver de tes 
caresses!... Si c'était pour toujours!... (7ct Cenfant est profon- 
dément endormi. A^apoieon prend des papiers et les pareoi*rt. Re- 
production exacte du tableau de Sleuben.) Demain, io serai bien 
loin d’ici, et peut-être... (C'n Auisstsr entre par le fond.) 

SCÈNE XU. 

NAPOLÉON, L’HUISSIER, puis MICHEL LAMBERT. 

L'iiUlSaiBR. 

Le lieutenant do service. 

MICHEL LAMBERT entre en scène tenant à la main un poçmt 

cacheté. 

Sire, des üépôches télégraphiques. 

NAPOLÉos, à A/tchei. 

Ah! c'est toi... lieutenant... Michel Lambert, donne. 

MICHEL. 

Voilà, Majesté, (jd part, avec joie.) 11 m’a reconnn. 

KAPOLBOfi, lisant. 

a L’armée autriehienue vient de pénétrer dans l'Inlérieur de 
la Franco et se dirige sur Troyes t... La ville est on dangerl 
Brienne est au pouvoir des Russes!... le château est défendu par 
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Ici PrusjiensI Monlmirail, Monlorotu, Champ-AuborI sont occu- 
PO»par les alliés!... ■ Déjà! déjà !... rêtranger esi sur lo sol de 
la hraoce! oh !... mou enfaiul... {/I regard€Son /ils et il «swc 
«ne larme.) 

- . mCUEL LAMRKnT. 

Cre coquin!... l'empereur eflémul... brigands d'alliés!... 
Ulle émoiiOQ-là»ouf coûlera cher!... {Il passe à gauche, üs'ap- 
pute sur U canapé.) ' 

KAPOLgoti, revenant à lui. 

Heio! que dis-tu?... tu m’as vu pleurer, Michel!... Ah! ne 
dis a personne que lu as tu pleurer iNapoléon ! 

«ICUKL. 

Non, mon empereur; mais je comprends ces lartucs-lhl.... 
TOUS pensez à votre ûls... comme moi, je pense h... 

nAPOLdo!!. 

A qui donc ? 

MlCHIt,. 

une pauvre petite Allé... 

KArOLiON. 

AhI tu es père? 

uicaiL. 

Pas précisément ; mais c’est tout comme. 

_ RAroiioN. 

Comment ? 

MICHEL. 

Je Tiens d’adopter noe orpheline, vons savez, tout à I heuro... 
votre pensionnaire... ou du moins, la sienne... èluil. . [Il 
montre te roi de Jïome.) la petite flllo à la péliüoii. 

IfAPOLBON. 

Ah I la ûlle du capitaine Muller. 

' MICHEL. 

Un ancien camarade... Moi aussi, comme mon petit empe- 
reur, J ai voulu faire quelque chose pour elle, et j’ai luré de ser- 
vir de père à la pauvre enfant!.. . 

RAroLBOH, regardant le roi de Home. 

Et moi... mol, si je l’avais embrassé aujourd’hui pour la der- 
nière fois!.. • 

mClIBL UMBEHT. 

La dernière fois I paè exemple I qu’esl-co quo vous dites donc 
la, mon empereur? 

NAPOLÉOK. 

Qui lui servirait de père, à lui ? 

MICHEL LAMBERT. 

Damer... je suis bien peu de chose, Majesté, auprès do tous 
«ux que vous avez fait passer généraux. maK'chaui, rois do 
buede et tout le tremblement, quoi!... mais si è défaut de tous 
w gens-Ia... vous ne faisiez pas fl d’un pauvre soldat qui ne 
rtveau moude que vous... {montrant l'enfant) et lui... avec la 
Franco, bien entendu, et ma petite orpheline, je vous jurerais 
bien que jo donnerais à cet onfanMi, quoi qu'il arrive, jusqu'à 
la derntèro goutte de mon sang. 

KAPOLEON. 

Bien, mon brave, je reçois la parole. 

MICHEL LAMBERT. 
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jardins f'otr ; Où pcul on être mieux qu’au sein do sa familb'.} 
NAPQUvOH, écoulant. 

Ahilesjoie. de U r.millo !... le bonheur d’êlre père I tou l 
rota Ht ruJMndu aujourd'hui , perdu peul^diro I. . . MicM 
Lambett.) Dis-leur, mais diMeur donc d’exécuter un autre air ; 
r eillons ou salut de l'Empire f . . . 

MICHEL LAMBERT. 

Oui, Majesté! {Michel Lambert disparaît un instant par le fond 
et revient se miter aux offîeiers.) ^ ' 

tiàTOLtos,embras$ant son fils. 

Je ne le reverrai peut-être jamais I (Jw effort.) Adieu ! adieu ! 
c est assez être père, il faut être soldati Marchons, messieurs, 
marchons !... {Les dames ont soulevé le roi de Home, jkfirArf 
iaiw^t U prend entre set bras ; l’enfant envoie des baùers à 
sonpire.) 

.. TOPS. 

Vive leropereur!..* 

HAPOiioN, se découvrant solennellement . 

Messieurs, vivo la France!.. . {Il jette un demter regard sur 
son fils et se met d la file des généraux et des officiers. On entend 
jouer au fond : Veillons au salut do l’Empire I . . . TaWeau géné- 
ral, la toile tombe.) 

ACTE I. 

TrolMlème Tnbleaa. 

LA FILLE DU SOLDAT. 

La teiae m pane ea IMS, quatone aai aprèt la d*rnler Ubleaa du pro- 
— L« tkéltn repréteote une eue de payMfe, — a droite, l'ea- 
Irda d'oae anbtrfa de pauvre apparaoee, à l'enwigne de FAigle-Notr. 

Au foad, des arbrei. — A restrlaa loinliia, queiqursmRiMiiReiu» 
♦l un clocber de rillage. — üae table b druila, uaa •econda à gauebe, 
et une darnibre au fond. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

FEBRAÎtTI, LE BARON UE RHEINFELD. 

{j4u lever du rideau, entrent, du mime côté, Ferranti et le baron ; 
if* descendent la scène, en regardant allentiiemeni l’auberge 
placée à droite.) 

FEnnAHTi, montrant rauberge. 

Tenez! c'est icil 

LE BAROS. 

Ici, dans cette misérable auberge t 

TERRA HTl. 

Oui, baron I 

LE BAROH. 

Cotte affreuse bicoque? 

TERRARTI. 

Précisémontl c’est do ce côté quo so dirige notre jeune élève, 
toutes les fois qu'il parvient à vous échapper. 

LE BARON. 

Ohl cela loi arrive si pou !. . . 



Je la tiendrai, mon empereuri aussi bien... peul-éiro mieux 
qo un maréchal de Franco! {fS'apoléon l'embrasse; rentrent Ber- 
t*MT, des généraux, des officiers deTarinfe et de ta garde nalio- 
imie, puis des dames oui aowtftif entourer le canapé où te roi de 
nome est toujours endormi.) 

SCENE XIll. 

Les Mêmes, GÉNÉRAUX et OFFICIERS, DAMES. 
hatolEoh, à^ertAi'er. 

Eh bien I maréchal, tout est-il prêt pour lo départ ? 
bbrtqibr. 

Tout est prêt, sire!... 

HATOLBOH. 



Venez, messieurs, venez tous ; la France est envahie !... le 
monde nous regarde, et la patrie nous appelle; répoodoos-lui 
par un élan unanime. Faisons-lui le sacriflee de nos richesses, 
tie nos intérôu, de nos affections. .. rien pour nous 1 rien pour 
nous I tout pour la France I 

CRI GÊNÉRU. 

Tout pour la France I 

NAPOLios, ûMx of/iciert de la garde naftonaie. 

Vous, messieurs, et loi aussi, Michel , l’impératrice cl le roi 
do Rome sont sous votre garde. 

HICRBL UIftRT. 

Et nous les défendrons jusqu'à la mort. 

omatM. Cépée nue étendue vers le canapé. 

Jusqu'à la mort! (/ci la musigue militaire exécute dau^ leg 



PIRRAHTI. 

Très-peu, en effet t. . . Tous les jours depuis un mois ! 

LE EAROH. 

Plai(-il?..raais c'est impossible ! il faut quo votre excellence... 

ff.rrahti. 

Ne m'appelez pas excellence. Jeune, j’ai convoité les gran- 
deurs et le portefeuille de ministre; je l’ai obtenu, il >- a qua- 
torze ans, après la chuio de Baooaparle; mais aujourd'hui, re- 
venu de toutes ces vanités, jo no veux dire et ne suis rien. 

LE BAROH. 

Cependant, monseigneur. 

TBRRAim. 

Assez, vous dis-je I Je vous répète que nolro élève, que le duc 
de Reichsladt vient ici tous les jours! Cotte affreuse bicoque, 
comme vous l'appelez, reofermo, pour lui, yqi trésor ! 

LE baroh. ^ 

Un trésor I 

TIRRAHTI. 

Une jouas fille 1 

LE BAROH. 

Ah ! une fille de rien, une vilaine !... j’en ai vu, pardieu, de 
fort jolies, des rilaioes ! 

PBRRAHTl. 

Une simple paysanne! qui loge là depuis trois mois avec son 
père, le vieil aubergiste, et dont la beauté fait bruitdaas le pays! 
Notre jeune homme est fort bien avec l’aubcrgislo, et luiuux 
en< ore. .. 
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LBtARO!f. 

Ar<» la miel...* J6 comprends!... Le gaillard est beau gar- 
çon; il ressemble... 

riRBANTi, ritemm/. 

Silencel 

LS SARUM. 

Il re&somblo b celui que la Sainie-AlUaiice nous défend do 
nom mer I... 

rSSSANTI. 

Devant lui surtout, qui doit longtemps encoro ignorer jus- 
qu'au nom de sou pbre. 

LB BAlVON. 

Ah ! il est amourottï 1 déjà !... et vos projeta sur lui, votre 
espoir d'oD faire UQO des lumières de l’Eglise! 

rensAMTi. 

Un rôTC-.. De l’héritier du conquérant, j’espiî rais faire un 
moine... et voilé que ce maudit amour... 

LB BAROK. 

Ah 1 c'est elle, sens doute ! 

VERMNTi. 

Qui donc T 

LS BARON . 

La vilaine 1... elle est charmante. 

SCÈNE II. 

LbsM^bs. JEANA'E. 

(/roflne, en costume élégant de paysanne allemande, vient de sortir 
de l'auberge.) 

LB BARON . 

U n'a pas mauvais goût, le gaillard ! .» 

reRHANTf. 

Silence, donc, et soulonez-raoi, baron. 

LS BARON. 

Cest convenu! 

SBANRB, cherchant des yeux autour 
Il n'est pas lél... {Elle ^tse unerideitirprisceidcfrayeur 
en sa royont entourée des deux diplomates.) Ali I . . • 

PSRRANTi, scrérrment. 

Mon enfant, n'oublies pas l'avis paternel <iuo je vous donne; 
votre amour est coupable t 

JEANNE. 

Coupable t 

pRBBAîrri. 

El le ciel ne peut manquer de vous punir t 

JP.ANNB. 

Le dell... mais je vous jure, monsieur... 

mRANTI. 

J'ajouterai qu'avant la colère céleste, vous en aurez d’autres 
à redouter I... Quand une fille du pcuplo se permet de débaucher 
un fils de famillu, on l’onferme ! 

JEANNE. 

Ah 1 cette affreuse parole ! (Elle remonte la scène du côté de 
Faubergeet appelle.) Mon pore I mon père! 

PBRRANTI. 

11 ne vient pasl... Il a sans doute d'autres occupatiens. 

JEANNE, dparf. 

Ciel! je meurs de frayeur I... 

PBBRANTl. 

Nous vous laissons [ Pesez bien nos paroles i... Elles sont 
dures !... 

LE RABON. 

Mais elles sont vraies! ne les oubliez pu ! (A* baro», prés de 
sortir, Tevxent sur ses pas, etfBi répite en appuyant sur chitgue 
syllabe.) Ne les oubliez pas ! 

jtANNR, d elic-mé>n«. 

Oh ! jamais ! (/'arrojiJt es le baron s’iloignenl par le fond.) 

SCENE III. 

JEANNE seufe.putt des Patsaks. 

JEANNE, feasut'rant des yeux arcc effroi jusqu'à leur sortie. 
Non, je ne puis les oublier !... Ces menaces terribles, ces re- 
proches outrageants que je n'ai pas mérités, et qui, pourtant, 
m'ont frappée au cœur, un fiUdo famille !.. lui! Franut oh ! 
si cola est vrai, mon Dieu ! je no demande pas é le revoir, et je 
serai heureuse qu’ü ne rotioone jamais ici! (<Sc tournant ocra îo 
yauc/ir ] Ah! c'est lui, peut-être !... uon! non! les amis do 
mon père !... ceux dont les visites niysiénouseï commencent b 



DE ROME. 

m’inqoélcr pour lui 1 ( On roit entrer d'abord «t» paysan, à 
droite, puis rierment de différents côtés plusieurs autres paysans 
gui prennent place aux trots tables de Faub, rge. — Chacun^ de cet 
groupes semble (aire une société à part et ne pas connaître les 
groupes voisins, puis un de ees hommes te lèveet entre lUtns ra«- 
berge. Jeanne, qui a reculé jusqu'à l'extrême gauche ou preoMvr 
^on, a dit en considérant tous cet mouvements.) Oui I de tous 
les côtés ils viennent! El comme toujours, les voilà qui, uns 
rien dire, prennent place è des tables différentes... puis 1 un 
d’eux va prévenir mon père! Quesienifle tout celn?... Je nos«a; 
mais quand ce prôtre m’a dit tout « 1 heure ; « Il ne vient pas I 
iiasansdouto d'autres occufalioos, » j'ai frémi; car il m a 
semblé que cet homme, qui Mvalt mon secret, à moi, avait 
aussi pénétré celui que mon père m© cjche !... Le voici! (/et 
entre en scène, avec l'homme çui e t allé le prévenir, et porfiint 
comme lai un broc et des verres. Mathias frerner, qui n'esl autre 
que Michel Lambert, Itsoldat français du prologue ) 

SCENE IV, 

JEANNE, MICHEL LAMBERT, Lfia Patsaiu. 

MiCBEL LAHBSRT. 

Cesl bien, camarades, c’est trôe-bien !... Les am» sont fidèles 
au rendez-vous, je mW attendais ! {.4 Jeanne ) Eh bien 1 que 
fais-tu, mon enfant T Quand tu resteras là à me regarder comme 
unévenement. LaUso-nous... J’ai un raot’a dire à mes vieilles 
connaissances, en cassant uue croûte ©t mi aTslaat no verre do 
vin!.,. Eh bien ! va donc! 

JBANNB. 

Oui, mon pèr© I [A pari.) Je seurai tout I {Elle rentre dans 
l'auberge.) 

SCENE V. 

Les UiMBS, morne JEANNE. 

HicuBL LAHRtRT, A tfcmi-ioix, tout (U servant Us di/7<frcntr/i 
tahles. 

A inerveillol... chacun à son poste! (Aux hommes placésaa 
fond, à la dernière taWe.) Vous, là-bas, vous ôtes de faction I 
A la première figure suspecte que vous apercevrez, criez bien 
fort en demandont du vin I ^ 

premier patsas, placé au fond. 

Et en frappant sur la tablo I 

HlCIiEL lAMBBRT. 

C'est cela 1... ©t nous nous arrdlcrons. J© n© serai plu&que le 
vieil aubergiste autrichien, et vous tous. 

SECOND PATSAN, Aur U devant de la scène. 
i Des ivrognes du mômo pays ! 

^ MICHBL LAMBBRT. 

C'est cela 1 parfaill des ivrognes. Et wur entrer un peu d'a- 
bord dans l’esprii de vos personnages, a votre santé i [E pro\d 
un 

TOCS, inn^iMmtftèuran!. 

A la tienne I 

HICUEL LAMHBRT. 

Au succès d© notre enlroprise I [Jl s'aesied iru milMu du 
théàÀre, et parie à demi-voix : tout le mouda w groupe autour de 
lui, excepté les hommes du fond.) Elle marche I... J’ai des nou- 
velle de Paris, de Rome ol do Milan, excelleufes! Partout des 
amis, des points d’appui; un millier des nôtres, des audettsi... 

I 11 n’y a pas beaucoup de généraux et de maroi iiaux parmi eux, 
c'est vrai!... àiais un millier do soldais cl d’ofOciers de l'Empire 
! sont prêta à soutenir le coup de main que vous et mot, cama- 
I rades, nous devons entamer à Scboenbniun. 

I SBCONU PATSAR, Pur le deran^ 

1 Arriver jusqu’à lui I... Voilà os qu’il faut I 

« PREBIF.R PAYSAN. 

Le duc de Reiebstadt I 

MICHEL LAMBERT. 

Mon petit empereur I Je ne peux pas m'habituez à Tappulcr 
autrement I 

SCENE VI. 

Les JISmes, JEANNE. 

jEANNUi Çwi cicni de reparaître sur h seuil de fapoffe, r^cte avec 
émotion et surprise. 

Le duc de Rddisladl I (Elle demeure et écoute, masquée aux 
autres personnages par la porte à demi'fcrmée, et visible seulement 
pour le public.) 

sEcoxo PAVSA.N, à MichcL 
Mois M Tas-tu pas encoro vu, lui ? 
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mCREL UMMnT. 

Où ca ?... Il y a do bonnes grilles à Scbsnbrünn I... El les 
murailUidonc I 

aiCOüO PATRAN. 

Mais on assure ^ue depuis un certain temps on lui laissa un 
pou plus de liberté, et que parfois seul, incognito, il l'échappe 
du palais. 

maiEL UMBEKT. 

Je n’en crois rien! Incognitol.. Est-ce que je m'y trompe- 
rais !... Moi, qui lo sais par cœur, arant de l'avoir vu, je le re« 
coonattrais cotre mille, et jamais t 

pRiifiia PATSAN, ou /ond, criant el lap/tnt frJa-/ortoe« son 30 - 
beUt sur la labk. 

Du Tînl du vini Eh! vieux bavard de père Mathias, on vous 
demande du vin! 

IfCIIEL UMBenT. 

Voilà! Toilh. (/) sVfancertvrmenl rers/e^oRd, un hmc. à la 
nain. En même temps t( regarde vert la droite, cà Vtxtérievr, et 
tous les personnaw en font autant. En se Uxant ainsi, ils tour- 
nent tous le dot a ta jeune ^Ue qui fait deux pas en aranf, et re- 
garde comme eux. — Un trèpjeune homme, vflu d'une redingote 
de vetoursnoir, bottes molles, etc., trarerse le fond du (Wdtre. et 
f'srr^le pour saluer raubergiste. Vorchestre exécute en sourdtna 
{’oif de la Valse da duc de Reichstadi.) 

SCÈNE VU. 

LraMâuEs. FRANTZ. 

JBAnRB, orec émotion. 

Ahl c’est lui, c’est Franizl 

MicnsL. lAnBBBT, rendant son salutau jeune homme. 
Bonjour, bonjour, monsieur Franizl Vous no vous arrôtez 
pas an iosiant dans mon auberge? 

FRAKTZ. 

Non, non, père Mathias! pas à présent; je reviendrai I 
niCHBL LAMBERT, fui donnant la main. 

Au revoir! 

FRAtvTZ, s’adressant plutôt à la jeune fille qu'au rietfiord. 

Au re’voiri 

SEARNB, d part. 

Ah I pour la première fois, sa vue me fait mal I (Elle referme 
doucement fa porte de l'auberge, en même temps que Frautz sort 
au fond à gauche.) 

SCÈNE \in. 

MICHEL LAMBEBT, LES PAYSANS. 

KicnBL LAMSBitT, suioonl encore des geux k jeune homme, tout eu 
causant avec ses amis. 

Un enfant, un petit étudiant que j'ai pris en amitié, tout 
Autrichien qu'il est. (/ci Tair indiqué précédemment cesse tout d 
fait à rorcAesire.) U est bien loin, revenooB b notre aflaire! 
SECOND PAISAN. 

Au duc de Roichstadt ! 

mcBBi UnBRT. 

Je vous disaîB donc que je le roconoaltrais entre mille; mais 
je n'ai pas eu de chance. Par bonheur, je ne me rebute pas fa- 
cilf^ment, et je ne plains ni mes nas ni mes démarches!... Pour 
le moment, sous le nom do Mathias Wemer, le sollicite une 
place do jardinier au palais, et j’espèro l'obtenir de l’arcbiduc 
Charles, oncle du jeune prince 1 

SECOND P.ITSAS. 

Connu!... celui qui commandait Farméo autrichleiiDe b 
Wdgram ; je l'ai vu! 

TOCS. 

El moi aussi l Et moi aussi !... 

MICHEL LAMBCHT. 

C’est ça ( un brave militaire, qui adore son noveu, b ce qu'il 
paraît, et qui vaut mieux, b lui seul, que tout le reste do sa fa- 
luille; je le verrai, et peut-être bien dès aujourd'hui!... 

TOUS. 

Aujourd’hui !..; 

MICHEL LAMBERT. 

Oui, j’ai des intelligences dans la place. U me fallait un pro* 
(octour auprès de Sou Altesse, protecteur de toutes les heures, 
de tous les irntauts, et comme je n'ai pas pu l’avoir gratis, je 
l’ai acheté I 

TOCS. 

Acheté?.. . 

HtCdEL LAMBERT. 

Uo peu cher!... pour moi du moins; quatre mille francs !.. 



TOUS. 

Quatre mille francs?... 

HICREt LAMBERT. 

Tout autant!... une année de ta pension que l’empereur a 
donnée au nom de son Rts b ma fille adoptive, et qui nous en 
fidè1t?ment payée, depuis la chute do l'Empire, par La mère do 
Napoléon, raïeuie de tous les Üonaparte! 

SCÈNE K. 

Les MfciEs. JEANNE. 

(Za porte se rouvre, Jeanne reparatl et marche vers Afichel,fant 

être vue de lui, ni cf« otux qui l'entourent. Michel poursuit.) 

MICHEL LAMBERT. 

Celte somme, dans dos temps plus heureux, je la rendrai b 
JeauDol... 

lEAKNB. 

Non, mon père! (Afouremcnl général; tous reeuknl en pous- 
sant un peltl cri de surprise.) 

MiCUEL LAMBERT. 

Jeanne!... Tu étais U? Tu nous écoutais? 

JEANNE. 

Ne me croyez-vous pas digne do vous entendre? Cette somme, 
dont vous avez disposé pour uno (elle enlroprise, je no veux pas 
qu'elle me soit rendue, ni par vous, ni par paonne; otco n’est 
pas tout, je veux aussi, je veux ma part de vos dangvrs, jo U 
veux, et si je pouvais jamais vousadrpsserunrcprochc, ce ferait 
d'avoir douté de moi, de mon courage!. .. /e suis la. fille d’un 
soldat! et je dois tout, vous venez de !o dire, b celui qui est mort 
b Sainto-llélèno !... [Mouvement général.) 

■iCiiEL LAMBERT, SS Isviiiil sl rcmbrassanl. 

Allons donc ! bon sang ne peut mentir I Soyez iraoquiTles, ca- 
marailes, elle ne vous trahira pas fdus que moi! (J! se rassied.) 
Aujourd'hui, je compte voir l'archiduc !... et demaiu, peut-ère, 
j'aurai ma place au palais! 

JEANNE. 

Et la mieono, mon père? 

MICBEL UMBERT. 

La tienne aussi, mon enfant! Rst-.ee auo jo peux me séparer 
de loi? (Tous se lèvent, ^ux paysans.) Vous, les amis, atten- 
dez! attendez encore!... U patience avant l'audace t Lejardi- 
dinicr do SchœabrüuQ pourra bien vous en ouvrir les portes, oi 
qui sait? un jour!... 

TOCS. 

Un jour ?... 

HICIIBL LAMBERT. 

Ne parlons pas de ça. ce n’est peut-être qu’un réro : mais une 
petite cxpédiiioD h la manière de I1le d'Rlbc forait diantrcmenl 
mon aflaire, et la vôtre, n’MKe pas? (roui fui serrent la r/uiin.) 
A bientôt, camarades l 

TOUS, sortant Je différents côtés. 

A bientôt t... 

SCENE X. 

MICHEL LAMBERT, JEANNE. 

MICHEL LAMBERT, tiroTit AO montre. 

Trois heures cl demie! Il ne me faut que dix miiiulos pour 
aller au palais!... Mais d’abord, que je te demande pardon, ma 
petite Jcaoue, do la vie aventureuse b laquelle to voilà condam- 
née, do ces périU oîi je te jetiol 

JEANNE. 

Jo les allonds, et quand j’ai commencé b les soupçonner, c’est 
pour voua seul que j’ai tremblé, mon père ; mais je ue les redoute 
plus, depuis que je dois les partager avec vous... Aussi bien, 
vous le dirai-je, celle agitation est nécessaire b ma vlel... EUo 
mo fera oublier... 

MICHEL UHBBET. 

Oublier!... qui donc? 

JBASNB. 

Lui! 

MICHEL LAMBERT. 

Qui, lui? ^ , 

JEANNE, montrant k fond du uudlre. 

Ce jeuno homme que vous vonex do voir à l'iuslaot, ici, b qui 
VOUE tendez la main tous les jours. 

MICHEL LAMRtRT. 

Ahl sapristi! AtoubIo que i’élaa |... Franis, le petit 4t«- 
dianli tu l’aimes? 
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JSANKK. 

Jo EaimaisI.M 

mCflBL LAMVtflT. 

Et depuis quand t 

Depuis le premier jour que je l’ai tu. 

■ ICBBl LAMBERT. 

Attends donc... le U octobre dernier. 

JBANNB. 

Oui, mon père, le jour de la fûie de saint François, h co bal 
où TOUS m’aviei conduite, au rond-point de la (orôt !... 

MICHSL LAMBERT. 

Jo me rappelle!... pardieu! 1a fôie du vieil empereur I... Il 
fallait bien jouer mon rôle de fidèle Allemand, do bon ot siDcere 
Autrichien!... Et puis, un bal, je me disais que, dans tous 1^ 
paya du monde, cela devait faire plaisir b une jeune fille ! r.t 
c'est U que?... 

iBARIlB. 

Que jo l’ai vu, oui, mon père!... Seul, Isolé de tous, P** 
raissait étranger b la joie bruyante qui éclatait autour do lui I 
S« yeux étaient pleins d’ennui et de tristesse, quand jo lee vis 
s'animer en so fixant sur moil Depuis ils ne m’ont plus quit- 
tée!... El moi-môme, les yeux baissés, jo le voyais toujours, et 
Je ne voyais que lui I II s'approcha do moi et m'invita pour une 
valse I ie ne sais pourquoi j’aurais voulu refuser, mais je n eus 
pas la forte de répondre; je sentis tressaillir dans la mionne la 
main qu'il venait do m'offrir, et... l’orchestre venait de jouer le 
prélude de U danse !... C’élail, jo n’ai rien oubüc, c’était cet air 
que voua aimes tant, mon père, parce qu’il a été composé par 
lui !... lui! vous savesbienl... 

mCHKL LAHBRRT. 

Ab! r«ir de la f^aUe du duc de Reiefatadt! 

mN5B. 

C’est cela !... Il me dit alors que j’étais la plus belle du bal, 
que je venais de lui apparaUro comme un ange de consolation 
et de bonheur, et que, UÛi-il ne jamais me revoir, mon image 
ne s’effacerait plus de son âme. J’écouuis... Il mo parlait bas, 
bien bsa, et cependant, malgré le bruit de la musique , jo no 
perdais pas une seule do ses paroles; et, le croiriei-vous, mon 
^re T... je ne voyais pas que, seule avec lui , j’étais enlratnéo 
dans les tourbillons de cette valse 1 quand tous, autour de nous, 
s’étaient arrôtés pour BOUS admirer ot nous applaudir 1... Do 
l'instant où il vit se diriger sur nous les regards de cette foule 
enthousiaste, U s’échappa en me disant tout bas : A demain 
b domain l Je ne comprenais pas encore ce que j’éprouvais, et 
quelle nouvelle pensée venait de s’emparer de tout mon ôtre ; 
mais je ne pouvais l’oublier!... Absent, je le voyais encore j 
enfin, il me semblait que ma vie était désormais inséparable do 
1a tienne!... 

mCBBL UMBBRT. 

El le lendemain? 

JBARKB. 

Le lendemain 1... ce fut auprès de VOQ8 que je le revis... il 
l’était fait votre ami, mon père, et depuis ce jour, vous n'avez 
pas eôsé de me faire son eloge ! 

MICIlBL LAMBKRT. 

C'eat vrai ! Il me plaisait, ce garçon-lb. De la jeunesse !. . . 
quoique t^ose de généreux ! de bon t^ofant, de français, oui, de 
français dans son caractère 1... il m’allait !... il m'allait ticaucoop, 
ce petit blanc-bec I... Mais, saperlotio, il ne mo va plus; il ne 
me va plus du touti Te parler d’amour l et sous mon nez I b 
ma bartw I... 

J8AMVB. 

Et parfois aussi, mon père, en voiro absence. 

MICHEL UMBSRT. 

En mon absence ?... Ah I bah ! il a oeè T 

JBAHNB. 

Vous me quittez si souvent, mon bon père I 

MICHEL LAMBERT. 

Tu as raison t c’est ma faute 1 Et tiens, au milieu mémo de ce 
bal que tu m'as rappelé, je ne voyais rien, je ne pensais qu'b 
toi, j'étais avec les amis, ceux qui viennent de nous quitter!... 
Et je ne vivais plus que pour notre eolrepTiso. Oh t mais sots 
trauquille, maintenant je ne suis plus aveugle, et je mènerai de 
front tous mes dovoirs à la fois... et d'abord (montrant le der- 
nier plan à gauche) c’est par là qii'H s’osi éloigné tout à l’houre... 
je vais le trouver sur ma route, comme cela m’arrive tous les 
oatins, et je te traiterai comme... un Autrichien qu'il est I Ab 
çl, dis-root donc, j'y pense... 



JBANNB. 

A quoi, mon pèro? 

MtCnBL UIBERT. 

Pourvu que de ton côté, lu n'aülcspas défaire mon ouvrage... 
car enfin, tu m’as dit quo tu l’aimais. 

JEANNR. 

Je no l’aime plus... il me trompait... un fils de famillol 

MICHEL LAMBERT. 

Ah t bah I il ne manquait plus que ça.. . menteur ot séducteur ! 
asonôgot 11 n'y a plus d'enfants!... Ohl je le prends en 
grippo I 

JEAIVRE. 

Jo lo hais... 

MICHEL LAMBERT. 

Je l'exècro .. autant que j’adore mon petit ompereorl Jo rê- 
vions, ma fille, embrasse-moi. [Jl embraste Jeanne ou front, et 
tort cifement au fond par la gauche.) 

SCÈNE XI. 

JEANNE, Muîe, puis FRANTZ. 
jeanrb, teuU, pleurant. 

F.nûn l... je suis seule!... et mon père ne verra pas ces lar- 
mes i... les dernières !... J'ai trop de fierté dans lâmo pour 
garder encore son souvenir, après ce que je viens d’appren- . 
dro... 

7RAKTZ, entrant gaiement en teine, à gauche, par la seconde 
coulisse. 

n DO m’a pas vu, ce cher Mathias! 

JEANNE. 

Ah! c’est lui! 

VRAKTZ. 

Hoi-mÔmo... Jeanne... moi qui n’ai pu rcsiilor b mon impa- 
tience, et qui viens d'éviter avec soin jusqu’aux regards de voire 
père, pour arriver plus vite jusqu’b vous. 

JBANNB. 

Monsieur... 

FRANTZ. 

Oh 1 ne me grondez pas I Je l’aime ! je l'aime bien, cet excel- 
lent Mathias !... Mais devez-vous m'on vouloir si je vous aime 
davantage, vous désormais tout mon bonheur, toute ma vie! 

JEANNE. 

Arrôloi, monsieur; ces paroles ... 

FRANTZ. 

Eh bien ! ôtes-vous donc surprise de les eniendro, Jeanne, et 
surtout no les croyez-vous pas? 

JBANNB. 

Non, monsieur, non, je ne les crois plus 1 car ce n'est pas par 
vous que je sais qui vous ôtes !..• 

FRANTZ. 

Qui je suis!... pari.) Ahi mon Dieu!... elle lésait! elle 
va me le dire alors !.. . {Naul.) Eh quoi ! Jeanne, vous avez ap- 
pris... 

^ JRANNB. 

Une seule chose... que nous devons ôtre étrangers l’un b 
l’autre. 

FRANTZ. 

Qui vous a dit cela 7 qui a pu mentir de la sorte ?... Etrangers 
l’un b l’autre... mais avant de vous connaître, Jeanne, je no vi- 
vais pas; jo n'avais ni croyance en rooi-mdme, ni l’insUrict des 
grandes éi belles choses qui doivent nous faire adorer la vie, 
Vinsiinct de l’amour et celui de la gloire I... j’ignorais tout !... 
jo no vous connaissais pas!... üno rencontre dans un bal, un 
regard de vous, un mol d’enirolien avec votre père, qui me par- 
lait guorro et batailles, j'avais tout dovinél... Je ne me semais 
pas né pour rabrulissomenl du cloître, et je n’avais plus que 
deux pensées, deux désirs, deux passions au monde: je voulais 
ôtre aimé de vous, Joanoe, dl je voulais ôtre soldat!... 
jEamoi. 

Soyez soldat! et que vosrôves de gloire s’accomplissent I... 
Aimé de moi!... ne l’espérez plus!... votre famille... 

FRANTZ. 

Ah !... TOUS la connaissez?,., on vous a ditt... 

JBANNB. 

On m'a dit qu’elle était riche ot puissante! 

FRANTZ. 

Rien do plus ? 

JEANNE. 

Rien do plus... n’cst-co pas assez? 

FRANTZ. 

Ainsi, vous ignorez quo cette famiilo, tiche et puis&int, , il 
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«si ?rai, me traite en enfant déshérité ; qu'elle me cache avec 
acbaroementle nom même de mon père, comme ai elle avaU & 
rougit de lui t... Ce secret quel est-il ? funeste et misérable, 
sans doute, puisqu'on a résolu do me le taire! et c'est moi, peut- 
être, qui ne dois pas oser me dire votre égal, & vous, la IHIo d'un 
soldat I Mais répondez-moi, Jeanne, quand votre naissanco se* 
rait mille (oie au-dessus de la mienne, est-co que vous croiriez 
TOUS abaisser en me tendant la main? 



Oh ! vous ne le pensez pas, monsieur I 
nunn. 

Eh bien t... ce mystère qui pèse sur ma vie, je le pénétrerai t 
quel qu'il soit, je vous dirai tout... Heureux ou malheureux, 
faible ou puissant, je vous confierai tous mes secrets, à vous que 
j’honore autant que j’aime... Enfin, ma chère Jeanne... [tUui 
prendla main: JiannêUi rtUre virement tn regardant Ferrand et 
le baron qui viennent dé reporaffre ou fond du théâtre, à droite.) 
JEirntB. 

O ciel! 



Qu'avez-vous 7 
Les voilà I 



FfUNTZ. 

flAinVB. 



SCENE XII. 



i 

i 

i 

I 

I 



Lu MftMU, LE BARON, FERRANT!. 
VRAirn, à fut-méme. 

Uee gouvemears !... {Bout,) Vous les connaissez ? 

JBAlIBR. 

Je sais par eux que je dois ropouseer votre amour. 
raA!tTz. 

Comment?..» que vous ont-ils dit? 



Oh I des paroles que j'ai honte à répéter ! 

riUNTZ. 

Enfin? 

ruNKi, à voix baeté. 

Quand une fille de rien so permet de débaucher un fils de 
famille, on renferme. 

UAim. 

Oh! les misérables!... mais Je l'emporterai sur eux! (/et 
/'rrranli et le baron descendent la sc^e ; il les regarde fièreme$U 
et continue.) Oui, je l'emporterai, et quand toute la terre devrait 
s’oppoeer à mon amour, je lutterais contro toute la torre !.. . 

SCÈNE XIII. 

Lu Mfiass, MICHEL LAMBERT. 
mCBSL LAHBEaT, qui oteni de rentrer à gauche, un papier à la 
main, et a entendu ces demtere mots. 

Et contre moi, monsieur FraoU? 

riANNs, atee effroi. 

Mon père I 

VRARTZ, gaiement. 

Contre vous aussi, mon cher Mathias. (/! !u» tend la main; 
Michel retire la sienne.) 

HICBIL LAMHRT. 

Je ne suif pas votre cher Mathias I 

VRABTZ. 

Si faill 

HtCHBL LaBRBRT. 

Non pas ! et je vous prie do ne pas remetiro les pieds dans 
mon auberge!... 

VIANTZ. 

J ’7 reviendrai 1 

■ICail LAMBIRT. 

Ualgré moi? 

vrartz. 

Malgré vous, s'il le faut I... 

aiCUKt. LAJnBRT. 

Je voua le détends t 

VRARTZ. 

Raison de plus ! 

mCHBL LANBBRT. 

SoDgez-j bien: j'ai une volonté... 

FRARTZ. 

Et moi donc I... je reviendrai domain, pas plus tard. 

eiCHlL LARBSRT. 

Demain t 



I 



I 

I 



j 

i 



I 



VRARTZ. 

Et bous nous entendrons encore tous les deux# j’en tuis sûr ! 

ment LAMBERT. 

Jamais ! 

VRARTZ. 

Et, comme hier, vous m'appellerez votre ami, vous verrez t 

RtCHRL LAMBIRT. 

Jamais I jamais, vous dis-jof... 

VRARTZ, lui tapant gaiement tes deux fouet. 

Toujours! toujours! mon vieux Mathias! A demain, Jeanne, 
è demain I... Je vous aimerai toute ma vie !... {Il sort rivement 
par la gauche,) 

SCÈNE XIV. 

Lis MftMES. moins FRANTZ. 

MICBBL LAMBIRT, furÙllX. 

Toute sa vie 1... Oh ! je suis d’une colère I... (Il remonte ta 
seine.) 

vERRAim, le retenant par la main. 

Pas d'mquiétudel il ne reviendra pas, et voua étés sous notre 
protection ! 

MICBBL LAVBBRT, SVrvris, 

Hein T 

LB RAROR. 

N'ayez pas peur, nous vous protégerons, bonhomme, nous 
vous protégerons ! 

MiCHiL LAMBBiT, à lui-même. 

Bonhomme!... {JHaisfetomber,àcemot, le papier qu'il tenait 
à la matn. Le baron et Ferrand sortent par ta droite. ) 

SCÈNE XV. 

MICHEL LAMBERT, JEANNE. 

MICBBL Lambert, tes regardant sortir. 

Voici deux horribles frimousses!... Le diable m'emporte, il 
me semble que je les ai déjà vues! 

IBARRB. 

Mon père! des parents, sans doute! 

MtCBBL LAMBIRT. 

Dee parents, à lui?... Raison de plus pour que je lo prenne en 
grippe, s’il a dans sa famille des trâules ingrates comme colles- 
lè t ... Qu’il revienne, et je lui prouverai que je suis maître chez 
moi!... 

9 barn 8, ramassant te papier qui est à terre. 

Quel est ce papier r 

micrbl lamibrt. 

Ah! j'oubUais... ma lettre d’audience! Vite, ma fille, à 
Schœobrüon. 

niRRi. 

Je suis prèle. 

«ICatL UMBERT. 

J’aurai ma place, et lè tu seras à l’abri des poursuites de c 
polit séducteur d'Autrichien i 

jbarrb. 

Oui, mon père, je ne le verrai plus. 

MICHEL LAMBERT, fui donnant son mantelet et ton chapeau. 

Jamais !... Parlons, ma fille, et que saint Napoléon nous pro- 
tège I {Le rideau tombe.) 
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Qaatriène Tableau. 

LB DCC DE RBICHSTADT. 

1.4 K)a«Mpam«B paUis dt Schonbriiaa, dan* «aa galeria da plain- 
pied avte lea jardiaa. — A gaueba, aar la preiaiar pUa, uo pria-i>ini. 
~ A gaaeba, daaiièma plan, nsa eonaala. — A draite, us gudridoa 
chargé d« livrai. — Ao tond, aiSma edU, ua aaealiar. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

MICHEL 1.AMI1ERT, JEANNE, BIRMAN. 

BiRMAR, tes ffllroduisant. 

Veuillez attendre dans cet oratoire. Son altesse l'arcbiduc est 
en conférence socràte avec sa majesté. 
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HlCHti. UMBiftT» à Birman. 

Iforci. merci, morwieur Dirman. {j4 EdOo, noue y 

voiJii’ .. Schœnbrünn! ma icrre proratso l j y el je no 
mourrai dm, du moins, sans l’aToir revu, lui, monauiro enfaal, 
mou poül ompereurî... Prisül quoi Iic*lac1... 

JiiMJi», à 

Désormais, en donoanl ma rie aux projets de mon père, i 
la délirranco du duc do Rcichsudl, j’aurai la force d oubUor 
FranUi 

■icmi LAMBUiT, inlcrropfont joirman. 

Ce salon? 

BIRMAN. 

L’ontoire et U mUi) d’étude du jeune prince I... </<» 
rcnl de l’ail (ou* l« mcuMc* du Mlon.) 1.5, scs papiers do mu.i- 

que, SCS livres l... li, «M dessins !... 

viOilL LAMIBBT, fflonlronf à gawhe, ou premier piaii. 

EtUi? 

BIRMAN. 

Son prie-Dieu!* •• , * 

nARNt. mon/rontM« miMeJ Mfourrrf d’un éiwi on rriouri», jro« 
au chiffre impérial et placé sur lepr^c-Um^. 

Ce lirret... 

BIRMAN. 

Son livre d’heures!... 

lURNl fi MICHEL, cnarmWe. 

miciirl Lambert, i puri. 

Tai mieux que cela pour lui! 

BIRMAN, ffjordan! i textencur. 

Monseigneur l’.rchiduc sert de. uptarlemenis ««. *» 
le Tiis le urérenir do rolre «rri.éc. (/I dispurutr un imiant don* 

mwi mellml au dehm me teniiitelle î»' *1»'' J* 

; «aniZVc^ de racle *e promine de Ion, en hrge » la porle 
du fond, et çui ditparall de temps à autre, bat A /eanne. 

Dnnne mon enlanll... f/cnnne lui donne le liiTç d/icure*.) 
Ah I ce lèldnt « cessé do nous roir! (il lire te livre de *on élut.) 

JEANNE. 

Que taites-yensT (.tfirlul "'“1*^;,"';'’’, 

et tire de ion sein un autre litre gu tl met à sa place dans IrtMi.j 
Ah! you* c^prcnids !... (KlIeVo déposer le 
xole, à gauche; A/icheJ lambert replace rtrement y^t sur 
pn>-i>t>u ; au fni'm* mofnrn/, !o leBlâiMlle reparaît, pmi Bir- 
man gui annonce l’arcAiduc.) 

BIRHA.N. 

Son altesse impériale, monseigneur l'arcliiduc! 

SCÈNE II. 

Lxa UftMES, UARCIUDUC. 

l'aRCHIMC, entrant et regardant A/iehel Lambert et /canne, gui 
le saluml, 

Mathias Werner, n’est-ce pas?... 

MICHEL LAMTir.BT. 

Oui, monseigneur!.., (yi part, U regardant.) C'est ça! cest 
bien ça!... 

t ARctiiotrc. 

IIcId! que dis-tu? 

NUaiCL LAIIMRT, 

Rien, monseigneur!... (jtf^meyeu de seene.) C'est bien celui 

que nous avons battu h Wagram ! 

l'amiiovl, impatierUda 

Encore! 

MICHEL LAMBERT, M reprenant i iretnmt. 

Absolumenl rieol... 

L’ABCtlIDliC. 

Eh bien! c’est juilemenl ce que j'w à U ropoodre au sujet do 
la demande quo tu Di'as adressée!.,* 

MICHEL LAMBERT. 

Eh quoi! roonsoigtiftur, ma place au château? 

L*ARCniBlC. 

Impossible. 

JEANNE rt MICHEL LAMSERT, CnSCIIlMc. 

Impossible! 

MICHEL LAMBERT. 

Votre aJlcsM refuse?... 



l'arcridvc. 

Jo ne refuse pas !... mais l’archiduc Charles n'a plus le pou 
voir ici de protéger personnel 

MICHEL Lambert. 

Comment? 

i/arChjruc, ô fut-m/tnr. 

J’ai demandé h l’empereur de me permettre do tout dire au 
jeune prinre. et de lui réréler enOii le my.lère de m natMi.nce! 
ill’a refusé! le crédit du premier minitire I emporte sur le raien, 
et moi, moi. jo sui» inyitô i passer quelque, mots d.ni mes 
terres I 

HIOJU LAMBERT. 

Monseigneur, jo vous en supplie!... 

L’aRCHIDCC. . . 1 

luoUle! je quitte la cour aujourd’hui roôn», et jo n ai que le 
icnip» d’ombrassor mon neveu! Ah! le voici!... (/irmontcou 
fond vers la droite.) 

JEANNE et MICHEL LAMBERT, enwmèle. 

Le voici! , 

MICHEL LAMBERT, OOi. 

Ah! du moins, un insiani, un seul... Je le verrai. 

JUNEB. 

Par là I par Ih I mon père 1... (Jle seportcnl mement iten l en- 
droit où rarehiduc a été au-deiani de son nereu ; *”<**• ^ ^ 
moment, la senUnelU reparatt et fait rebrousser chemin à Jeanne 
et à if «férl.) 

LA SENTINELLE. 

Arrière! . _ ... 

BiRMAM, descendant Veiealier de droite. 

n faut partir!.*. 

MIOREt LAMBERT, bat à ÜiVrIO». 

Mais, il me semble!... 

BIRMAM, damlms. n /...i 

Mal», c’est ma consigne, voulei-vous me perdre?... il ïam 

^ MICHEL LAMBERT, Tepouiié pot Birman. 

Ne pas môme le voir 1 voilà qualro mille francs bien places .... 
(Michel Lambert et Jeanne sont repoussés vers la gauche et dis- 
poraitf mt à l instant où entrent en scène, par l escalier de droite, 
le duc de Bdchstadl ci t'arebidue.) 

SCENE ilï. 

L’ARCHIDUC, LK DUC, il « U coAtum* de Vaete précédent, plus 
une étoile de diamants sur la poitrine. 

LE MIC. 

Quo me dites-vous donc? mon oncle, vous parler?... 

L'aRCBIDI'C. 

A l'instant!... 

LE DIX. V . . 

Vous, mon appui, le wml, dans ce palais, à qui je pouvais 
ouvrir mon âme, veus m’abandonnez ? 

l’arcüimîc. 

On l’cxigol je suis banni de Schœnbrünn! 

LE DOC. 

Raoni! vous, mon onclo, ost-cc bien possible? 

l'aRCHIDIC, à lui-m^fn#. 

Les misérables t que vont-ils faire do luit 

Mais ie verrai l’Empereur mon aïeuîî il m’aime, joie conju- 
rerai de vous laisser auprès do mol, ou du moins, do me per- 
mettre de partir avec vous. 

L’ARCniDlX. 

Aycc moit prends garde qu’on le l’accordol... cest h »u» 
do loi qu’on m'exile. 

LE MIC. 

Eh! pourquoi, mon onclo ? 

t’ARcmncc. 

Pourquoi? part.) Diable! j'en .i i 

Jo suis furioui, j eu dirais encore davanlagsl... (Haut.) Adtcu 
adieu! 

LE Dcc, fe rrtciianl. 

Oh' rosie* I restez eneorel soyez, nous n’en sommes pas 
dnils il ce deirré d’abaissomint qu’un yalet du premier ministre 
o« s’anTr.Sr deyoui, pour presser yotre Sépertl on yeus 
laissera bien le temps do m’embrasser, cl i moi, celui do yous 

dire adieu, mon onclol... 

. l’aechidoc, Ic serran! danssfs bras. 

1 Mon ami, mon pauvre FranU ! 

I LE DOC, s’osseyaiU à droite. 

j 11 csl donc vrai, à cause de moi?... Je porte malheur à tou 
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couz que j'«ime I Et quoi jour choisit-on pour tous arracher i 
BMrn amourT JimaiSi pciit-dir<*, il ne me fui plus ncccssairo de 
TOUS Toir, do vous parler, do vous cooiWr mes secrets I 
l’aiciiidi'c. 

AhI leequolat en as-tu de noiivcauxT.,. 

U DUC, le feianl. 

Oui. mon oncle i... j'aime, je suis aimé, et j’ai juré qu'elle se- 
rait ma femme U.. 

L’ARCCIIDL'C. 

Ta femme! qui eela? 

LE DUC. 

Elle! 

L’ARCaiDlC. 

Elle I elle ! ce n’est pas un liom. cela l 

LC DUC. 

Ob I mon oncle, si tous la connaissiez t... 

L'AaCUIDCO. 

£hl mand je la connatirais!... et quand ce serait enfin The- 
ritière d’un trMO. ce n’eal pas moi qui aurais le droit do vous 
marier ensemblel... (oi-môme, on ne te consulterait pasl... 

Ll DUC. 

Ponrqnoi f 

L’AnCRIDCC. 

Ta feaiinel cela ne te regarde pas, ni a>oi non plus I 
Lt ecc. 

Peerqvoi? 

l’aucsidoc. 

Cest une aSsire qui devrait être décidée par toute l’Europe î 

LE DCC. 

Hais, eaûn, pourquoi? 

L'AACmbCC. 

Ahi pourquoi ?.*. M poct.) Ce moUHi, avec lui, c'est mon 
époufaniail coaiinuelt et malgré moi, j'ai toujours peur d'^ ré- 
pondre 1... 

LB 8CC. 

L'Europe !... l'Europe me fait beau.'oup trop-d'l»onncur1... 
fBorope 1 qu'elle m'apprenne donc enfin qui je suis, pour jitsU- 
fier, du moins, l’ini^Uttce qu'elle rae doouo, et l’esclavige 
qu'elU me fait aubir. 

l’abcbiduc, à part. 

Ah! sous f voilà) 

LB DOC. 

Non, Toyer-Tous, mon oncle, il est temps de faire cesser tonte 
celte incertitude!... Je veux enfin, je veux moconnaitic 
mémel Jo no suis rient... Et l’on vous exile i cause de mci; je 
ne suis rien, et je ne pourrais disposer de ma main, dr> mon rœ ir, 
MM le consentement de toute TEuropo! Rcpondcx? Pourquoi 
ces conlradictious éternelles? Pourquoi?... 

l'aboiiduc, à pari. 

Toujours! toujours CO mot! J'ai donné ma parolo, etjon'y 
manquerai pas, au jour de ma disgrâce!... (Haut.) Adieu! adieu! 
mon ami!... [Jivtut e'üoigner.) 

LB DOC. 

Voot me fuyez, pourquoi?... 

l'AEcmortc. 

Encore un pourquoi?..* Tiens, je ne peux pas plus ré^mlro 
àcelui-ià qu'à tous loi autres! Adieu, Frantt, alieiil... (h lori 
Weemcfii par ta gaucht ; le duc $'a$sied au fund, sur h to ram ) 

SCÈNE IV. 

LE DUC seul, puis uk Pacb. 

Ll DCC. 

Je reste confondu !... lui, mon unique ami, mon soûl espoir, 
il 80 tait et U parti... (/I m 1^ oree eàt^rin, parcourt machi- 
nakmant ta tMdire, s’arrête devant te prie-Dieu, prend le miucl 
tM ÛMtont, |TUts te re;ette.) Et toi, Jeanne, pauvre fille, lu vas 
m'accuser encore de t'avoir irompcci J'avaia compté sur l'appni 
de mon oncle, j'cspérois quo demain!... et il parti... Ohl mate 
il faut que je la revoie, quo je lui dise !... oui, U le faut!... (/I 
e'aeeied à la table de aaùcbe et écrit, jiprit oooir cacheté, if ap- 
pelle.) Quoiqu’on I (Un page parait au fond, le duc fui donne la 
lettre et une bourse.) Cette lettre à l'aubcrgo do l’Aigle noir. Allez! 
{Le page s’incline et sort.) 

SCENE V. 

Lu MfijiBS, l'ERRANTI, Omciias, Dauss d'hornlur, Pages et 
Laquais. 

Les laquais entrent en leêns de différents côté», apportant des 
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bougies aHumées, et ferment les draperies du fond. Musique 
religieuse. Son de cloche.) 

LB DOC. 

Ah! la prière du soirl... 

FZaRARTt. 

A genoux ! à genoux I et demandons au ciel d'accor Jer do lon- 
gues années encore à notre auguste souverain. {H prie. Tous tfs 
personnages s*agM\ou\l'enl.) 

LB DCC, s'agenouillant comme les autres défont son priV-DiVu. Il 
oatTs maehinalement le litre qu'il t ient de retirer de l'étui de 
velours, et lit sur la première page : 

Histoire de Napoléon Bonaparte!... 
riBBABTi, qui, seul debout, domina tous les personnages diverse^ 
ment groupés autour de lui, à roix haut* : 

Dieu protège l'Aulricho !... 

LE DCC, lisant foii;ours la première page du lirre. 

Dieu protège la France t 

(La prière commence, «ne mu.iique religieuse se fait entendre de 
nouveau. La toile toeibs.) 
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Claqalèoie Talsfean. 

LA CHAMDRB DE 8€H0C?(BM75:T. 

Le tfaifiirt repréteuto U «bamkr* du due de Itckhetedt, t SkàtPnbrâni.— 
A gauche, au dcuiiinie plan, un grand balcoa donnant tor le parc, et 
Uiuaot voir au letntaia la ville de Vienne en perspeetÎTa. — Au pre« 
nier plan, une table richeneol recouverte, aur laquelle lont deu> bou> 
giea pmqoe coDsumdcn ; prèi de la table, un rauleuil, — Au fond, un 
CAMpS. -«Aux deux premiera plana, portée laUralea. \ 



SCENE UNIQUE. 

LE DUC DE REICH5TADT, seul 

(j4u lever du rideau, il est assis sur le fauteuil de gauche. Il tient 
à la main le lit re que lui est parieiiu à la fin de l'acte précé- 
dent.) » 

Histoire do Sia^léou Ronnparlel... Que de triomphes! que do 
gloire!... (71 se l'rr sf marche arec agitation, en tournant vire- 
ment les fettillels du petit rofume.) Toulon !. .. Montenoltel. .. 
Hillésimo !... Lodil... Arrolol... les Pyramides!. .. Ohtlivro 
prédeux!... tu viens d'cveiUsr dans mon Ame œille idées io- 
connuesl... Bonaparte!... Donapsrlo!...C'eti étrange, à ce nom, 
surgissent dans mon esprit des souvenirs vagues, confus, bizar- 
res, comme l'écho loinlaia d’un bonheur perdu!... Des criai... 
des chants!... des fêtes!.. . de vieux soldats!. •. des pages!,., 
cl ce portrait!... le sien!... le sien t (71 owere le livre à la pre- 
mière page et regarde arec émotion.) fl me semble quo ce n’est 
pas la première fois qu'il frappe ma vue! .. Cette histoire, qui 
mo l’a fait parvenir, et surtout, pourquoi me l’avait-on cachée 
jusqu'à ce jour? Ce nom, pourquoi no l'a-t-on jamais prononcé 
devant moi, qu’en l'entouniU de mensonges ridicules et de ca- 
lomnies? {Avec cedère.) Bonaparte, ro’a-t-on dit, un génératis- 
simo des armées de Louis aVIII... cl plus tard... proscrit, 
exilé par son souverain comme inOdèlo et incapable... Jo l’ai 
lu!... je Paüu... c’est là Thistoire qu’ils m'ont fait oppronüro 
dans mon enfance... Et celle-ci... {.ivec cxaf/o/ion.) Napoléon... 

S rcmicr consul... empereur des Français! Napoléon, le génie 
Il siècle, cl le plus grand capitaine des temps modernes !... 
(5es qeux se fixent de nourrau sur une pa^edu ItVre.) Ah! d'après 
les descriptions de ce livre, ici, ici même, à Schoenbtünn. à 
quelques pas do la salle du trône, l’opée do Napoléon, confis- 
quée par la Sainto-Ailiance, est enfermé dans le salon môme où 
se trouvait depuis des siècles l'épée do Charlemagne, et dans 
cette chambre où je suis, le grand homme s’est reposé pendant 
la nuit qui a suivi la bataille de Wagram ! [Allant h gauche, et 
enlr'oHvrani la fenêtre.) C’est do là, do ce balcon, qu’il conlero- 
plail les campagnes autrichiennes dont il était désormais le maî- 
tre I C'est ici qu’il a reçu l’empereur François, mon aïeul, pour 
lui demander la main do Marie-Louise i Quelle est-elle donc, 
cette princesse do ma familte dont on ne m'a jamais parlé? Qui 
luis-jo mobméme? et pourquoi, fils do rAulriche, suis-je donc 
St violemmoot ému à la pensée de toutes los gloires, do toutes 
les douleurs do la Franco !.. . Ah! ma této ost brûlante... on 
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«Ürsil quo tous les chspUres de celle histoiiT merTcilleufle pren- 
nent vie cl i’agi'eni d'^vaiu moi!... tW vivions biurres cl fon- 
tisliques surgisfient do touUx perlvt... Marengo!... L'im!... 
Austerliul... Friedland!... Fs$)irigl... Eliâ. lè, loujours devant 
moi, lui, lui, Napoléon I... (/I reste qtt^qtte temps comme en ex- 
tase, puis repasse lentement ce qu'il vient de lire. Le voici main- 
lenanl su milieu des glaces de la Russie! Ses soldais lunibent 
autour de lui! ... Il reste calme au milieu do ces horribles désas- 
tres, do ces incroyables soulTrancesI La pensée de sou fils lo 
soutient, le console !... Son (lis... quel est-il donc, cet enfant?... 
Ouoil fils de Napoléon, et son nom ne relcntii pas encore d'un 
bout h l'autre de la terre?... Pauvre enfant! il est peut-être 
mort commo son péro, ou prisonnier comme moi !... Qu'est-il 
devenu?... qn'a-t-il pu devenir? [Jl s'assied et tourne avec agita- 
tion les feuillets du livre.) La France est envahie!. .. plus d'af- 
fections do famille I Son père l'embrasse et lo quitte ^ur tou- 
jours!... pour toujours!... Son père!... Waterloo! Waterloo!... 
dernière balaille et première défaite!. . . 11 part, etdeboutsur 
le pont du navire, il voit disparaître lesiivagesde la France. 
Mon Dis! mon fils! dit-il; mais lo navire marche toujours, et 
rien, plus rien è l’horizon que Tespace et l'immensité des 
mers!... Plus de palais, plus d’armée, plus do victoires !... 
Sainte-Hélène! Sainte-Hélène ! (/Itomfre accablé sur U canapé; 
il a placé le Urre sur le coussin ; il s’endort. Un ridean de nuages 
s'él^ au fond et disparaU. La chambre de Scbombrùnn, motns 
le premier plan ov le jeune homme demeure étendu sur te ca- 
napé, est remplacée par ta chambre de Lougicood, à 5ainle-^^- 
Une. Un rideau de gau sépare seul le /Us endormi du pire qui 
lui opparafl.) 



•Ulènie TaMIena. 

LA CHAMBRE DE LOKOVOOD. 

SCENE PREMIÈRE. 

tlAPOLÉON, HUDSON LOWE. Manâciutix. GaiféRAex. fA'api>- 
/<fon, A ton lit de mort, est entouré de ions tes personnages 
historiques qui ont assisté à ses demters momen/s. J 

NAPOtèo», à/éudson Love. 

Sortez, Monsieur, suriezi.. . Vous m'avez assassiné longue- 
ment, avec préroéditaiign I m. L'infüme Hudson Lowe s’est fait 
l'exécuteur des hautes-œuvres do la Sainie-AIlianco, et moi, 
mourant sur cet affreux rocher, loin do ma famille, loin de 
mon fils... j’en appelle è la France! Jo lègue l'opprotiro do ma 
mort à la maison régnante d’Angleterre! Sortez! (Le geste de 
l'empereur a été répété par ceux qui l'entourent. Sortie d Hudson 
Love. Les autres personnages se pressent davantage autour de 
IVapoléon.) 

SCENE II. 

Lu UftMBS, moins HUDSON LOWE. 

HAPOtBON, morUrant le portrait du roi de Home, placé au fond. 

Mes amis, si un jour vous le voyez, lui... embrassez-lo pour 
moil... Qu'en om-ila fait!.. . Lui ont-ils dit seulemeui que Je 
Buisson père? et pense-t-il è moi, quand je meurs en pensant 
h lui? Vous lut direz, n'est-ce pas, de no pas oublier qu'il est 
né Français, et de ne jamais se prêter h être un instrument 
entre les mains de ceux qui oppriment les peuples de l'Europe! 
Tout pour U France oi rien quo pour la France I ... (/I t'est af- 
faibli tisiblemenl et tombe accablé A ces derniers mots, puis tl te 
rcl^a en délire.) Desaix! Massena! oiurer, prenez la charge! 
Ils sont i nous! Tèto d’armeo! France I... Mon fils! mon HUI... 
(71 meurt. Cri de tous ceux oui l’entourent. Hudson f/>ve repa- 
raît SS montre à la moin. Ici te duc de fleichstadt, qui pendant 
tout ce rive a dà paraître fort <^ité, s'éveille en sursaut, pousse 
un arand cri, et s’élance vers le lit de mort de Napoléon ; mais le 
tableau disparaU, et le théâtre reprend ion premier aspect.) 

SCENE III. 

LE DUC, seul, et passant la main sur .von front. 

Il était 1èl...c'éUitIuiI... JoTaiTut... Quel est-il donc pour 
moi, mon Dieu ! ce Napoléon quo j’admire, dont je pleure la 
mort, et dont le souvenir est désormais inséparable de ma vie? 
Quel est-il?. .. (Tfeprenant le litre.) Ce livre 1... ce livre ne me 
l'apprcndra-t-il pas?... (71 le parcourt avec une a<;i/ation fébrile.) 
Ce livre est muet, je l'intcrrogo en vain!... (71 s'assied accablé, 
n gauche, et jette le litre sur la table avec désespoir.) lUen !.. . 
rien !... (.Ypcrceranl «u pa;»icr qui s'est échappé du rotume.) l'n 
papier !... quel cst-il?.. . (71 le prend cl l'mnre en tremblant. ) 



AhI... qu’.xi-jo lu? qirai-je liif... Ces mots!... ces mots ma- 
gique* : « 1.0 fils do rEmperour n’est autre que François, duc 
do iteicbsiadt, retenu caplif b Schœnbrünn' » [jétee. enikou- 
siosme.) Mon père!... C’était mon père!... Ah! je vois clair dan* 
mon Ame !... (71 courre de baisers te portrait ; la toile tombe. ) 

ACTE IV. 

Septième Tableao. 

LES DEUX ÉTOILEB. 

Lo théltre ropr^seote un rond-poiot d'une (orèl d« Tienne. 

SCENE PREMIÈRE. 

MICHEL LAMBERT, il entre en scène ou leter du rideau, «1 

tient A la tnatn deux épées nues qu'il dépose au pied dun 

arbre à gauche. 

Attendez-moi Ib, mes petits anges ! Je serai b vous dans un 
instant!... (Il tire une lettre de sa poche et la parcourt avec co- 
lère.) « Au rond-point de la forOl... à neuf heures.. . » J’aime- 
rais mieux avoir a garder tout un régiment qu’une jeune flUo... 
Hier malin, oUo mo jure qu’elle ne l’aime plus, quelle l'a ou- 
blié pour la vie... et le soir, à noire retour du château, arrive 
à »uu adresse un chiffon de papier porté par uo gaillard do 
mauvaiso mine.. . Je m'en empare, je lui paie sa commission 
on monnaie digne du commissionnaire... (il fait le geste de 
donner un coup de piedj et il (lie sans réclamer d'autre pour- 
boire... Je présente le poulet b Jeanne, qui mo le remet b son 
tour... nous lisons dix lignes... de belles paroles... des pro- 
messes... du désespoir... et un rendez-vous! Et la revoiU qui 
pleure, qui se lamente, et qui serait tout près, j'en suis sûr, 
d'accepier le rendet-vous. .. si je n'etais pas là pour l'en ompé- 
chvr, et prendre sa place! Pourvu qu’elle ne m'ait pas suivi ce 
matin! (71 regarde partout autour de fut.) J'en ai toujours 
peur!... Ces larmei, œs maudites larmes qui no tarissaient 
pas !... Ah ! comme jo vais lui en demander compte b lui, mon 
petit Auiricfaien!... comme il va me payer tout b l'heure lee 
conlrariélcs qui me dé^ngolent sur les reins depuis hier t Mou 
argent perdu, mon projet à mus les diables, et par-dessus tout, 
ma fille malheureuse et désolée!... Oh! mai«, qu'il vienne, 
qu'il vienne donc!... J'ai besoin de faire passer ma colère sur 
quelqu’un!... (7ci on entend sonner tuuf heures au lo»n/ain.) 
Neuf heures ! (/I va regarder vers la droite.) F.nfio, c’est lui I à 
nous deux ! (71 retourne vers la gauche, à fendrait où il a déposé 
les deux épées. Ona tm pendant ce lentps arrteer le duc de Beieh- 
stadt, par la petite avenue de droite.) 

SCENE II. 

LE DUC, MICHEL L.AMBERT. 

LR Dcc, à lui-mtme. 

L’heure a sonné... Jeanne viendra-Uclle? Jeanne, quo Je 
meis toujours do moitié dans mes errances d’avenir, puis- 
qu’elles ^uvont toutes so résumer on deux mots, la gloire et 
l'amour. 

MiCHtL LAiasaT, de l'autre côté du théâtre, reUtant la tête après 
avoir ramassé le$ épées. 

Il parle d’amour !. .. je vais l’eu donner, de l’amour. 

Lt DUC. 

Mais lui révélerai-je tous los secrets do cette nuit élrange? ne 
dois-je pas redouter son père? un soldat! mais un soldat do 
rAulriche ! 

■ICH6L LAMBERT. 

H parle de rAutriche!... ca me va. .. il y a longtemps que 
je n’ai causé de près avec uoKinzerlick... ça me rofera la main! 
(71 prend les deux^es.) 

LK DCC. 

Elle ne rient pas !... Personne. 

■ICBBL LAMiBRT, M monfrafll. 

Si (ait, me v’U, moi. 



MICHEL LAMBERT. 

Mais ce n'est pas moi que vous attendiez, mon geolilhonime. 

LE DUC. 

Jo i’avcuo... oteependant, co n'est jamais pour moi un dé- 
plaisir do vous ronconlfer, mon cher Mathias. 
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MICHEL LAMBtET. 

llinolc, ie vous l’ai déjh dit, il n’y a plus pour vous do cher 
Mathias... a preuve.. . voilà t {H hii présentt let épées.) 

Li DUC, /re^itatï/onf. 

Des épées I 

MICUBL LAaSBRT. 

Hein l..*(a tous tait peur i 

LE DCC, sourtonl. 

Peur I... alloDS donc ! (/i en prend une.) 

HICBIL LAMBBBT, à part. 

Au fait... si jeone, il n'a pas rbabhude... et j'aurais peut-éiro 
sur lui trop d'avantage. 

Lt DUC. 

Que diies^TOus? 

Hicnei Lambert. 

Je dis que pour vous, c’est du fruit nouveau... et qu'on o'en 
mange pas daos vos écoles, monsieur l’étudiant. 

LE DUC. 

Il est vrai que jusqu’h ce jour, ces armes et toutes les autres 
ont été soigneusement écartées de mes mains. Pourtant, soyez 
tranquille, mon braYe, à première vue je me sens capable de 
m'eu servir. 

MICnBL LAMIERT. 

J’aime mieux ça... ça me fait plaisir, ce que tous me dites 
là! 

LB DUC. 

Brave Mathias I 

■ICnSL UHBBRT. 

Digne jeune homme t 

LK DOC. 

Touchez là. 

UCflSL LAMSBaT. 

Je le Teus bien... ça so tait t oo se serre la main, avant de se 
graiiüer d’un coup d’épée. 

LE DUC. 

Pla!t-Ü? 

■1C1IBL LAMBSRT, SS flietfant en garde. 

Y éics>Tous ? eu garde l 

LB OCC. * 

Comment? 

HICBBL LAMBBRT. 

£n garde I une petite leçon d’oscrime que je veux tous don- 
ner. 

LB DOC. 

Une leçon I... à moi I 

MICBBL LAMBERT. 

Histoire de vous prouver seulement oue je suis maître chez 
moi, et quo ma ûUe ne reçoit pas de billets doux. 

LB DOC. 

Ab I vous savez? 

aiCRBL UHBBRT. 

Je sais tout... la v’ià votre lettre. (Il la déchire.) C’est voua 
dire, mon brave, que nous allons jouer ensemble une polissonne 
de partie que le diable en prendra les ormes. Y êtes-vous? 

LB DUC. 

Hais vous n’y songez pas I me battre avec vous t 

■tCHBL LAMBERT. 

Pourquoi pas? 

LE DOC. 

Vous! le père de Jeanne I 

MICBIL UHBBRT. 

Cest pour cela, c’est pour cela môme, c’est parce que je 
l’aime comme uo père que je vous provoque. 

LB DOC. 

C’est pour ceU aussi, c’est pour celi seul que je refuse. 

HICBBL LAMBERT. 

Vous refusez!... je voua forcerai bien. 

LBDOC. 

Mais vous êtes donc bien irrité contre moi? 

HICBBL LAMBERT. 

Je VOUS hais, je tous hais à U mort. 

LB DUC, souruttU. 

A la mort I c’est grave I 

MICHBL UMSSRT. 

C’est le mot,. Y êtes-vous? 

LB DUC. 

Mais mon amour cst-il donc un outrage pour Jeanne? 



MICUEL LAMBBRT. 

Oui, un outragel... car elle le sait bien, la pauvre fille, voiro 
famille no descendra jamais jusqu’à la sienne. 

LB DOC. 

Et pourquoi y... (Il dépose «on épée sur un quartier de roche, 
Mathias garde la sienne.) Jeanno est l'enfant d’uü soldat, et 
moi-même jo no suis pas autro chose. 

MICUIL LAMBBRT. 

Bahl 

LB DUC. ' 

Sans doute... Mon père a gagne tous ses grades à la pointe do 
son epée.. . Hier encore je l’ignorais, et voilà pourquoi j'ai gardé 
le silence avec Jeanne. Mais aujourd’hui je connais entln louio 
ma famille, et parce qu'elle est plus grande encore quo je ne 
l’avais espéré, je serais parjure avec celle que j'aime, je ferais 
enfin UMO bassitsse pareequu mon sang est glorieuxtallons donc! 
vous no le croyez pas, vous ne pouvez lo croire, Mathias, et 
mou cœur so révolté à la pensée seule que vous ayez pu le sup- 
poser un instant. 

MICBBL UHBBRT, déposant à son tour son épée, et passant sous 
son bras celui du duc. 

Ah ! mais, alors l'affairo peut s’arranger l Causons tranquille- 
ment. Vous aurez donc le consentement de vos parents ? 

LB DUC. 

Mes parents? {A lut-méma.) Ceux de la cour d'Autriche. 

MICBBL LAMBBRT. 

Ebbien? 

LB DUC, à lui-méme. 

Pour cela et pour autro chose, il faudra, peut-être, que je me 
passe un peu de leur consentement. 

MICHEL LAMBSRT, à part. 

11 parle tout seul I mauvais signe. (Haut.) Voyons... qui 
sont-ils ces grands seigneurs-là? noromez-les, et si do mon côté, 
je n’ai aucun motif do répugnance. . . 

LB DUC. 

Ahi vous les nommer I 

HtCilBL LAMBBRT. 

Dilee-moi tout bouneiuont le nom de votre père, ça mo suf- 
fira. 

LB DUC. 

Lo nom de mon père ? 

MICHBL LAMBBRT. 

Allez U.. lA part.) Je verrai si jo peux lui pardonner d’être 
Autrichien, (iïaut.) J’écoute. 

LS DUC, à part. 

Quelque confiance qu'il m'inspire, elle n’ira pas encore jus- 
quo-là. 

MICHEL LAMBBRT. 

J’ecouto toujours. 

LS DUC. 

Son nom? Je ne vous le dirai pas. 

MICUiL LAMBSRT. 

PlâU-il ? 

LB DUC. 

Impossible! 

HICBU LAMBBRT. 

Alors. . . vous me trompiez. 

LB DUC. 

Moi?... 

MICHBL LAMBERT. 

Vos protestations de tout à l’heure... des phra»es, pas da* 
vantago. 

LB Duc. 

Mathias! 

MICHBL LAMBERT. 

Comme votre billet... des monsonges t 

LB DUC. 

Ob I c’en est trop ! 

MICBBL UHBBRT. 

De deux choses l’une : ou vous me trompiez... ou vous rou* 
gissoz de celui que vous ne me nommez pas, do votre père. 

LB DUC, s’animant déplus en plus. 

Moi 1 rougir I. . . 

MICQBL LAMBBRT. 

Ah! ça vous échauffe. . . allons dons, j'ai trouvé lo joint. ., 
Nous y viendrons 1 {Jl reprend ton épée* ) 

LE DUC. 

àlüii |>èro I mon pèro ! 
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A SchœnbrûQn I 

LR DUC. 

Allons, mecsloun, partons!... 

MICHEL LAVBtRT, 6as à Jeantit. 

Je le disais bien, moi, que jo le reconuatlrais entre mille!... 
[Tou* *t dispottnt pour U départ, signes d'inldUgence entre le 
duc et les deux Français. La toile tombe.) 



ACTE y. 



En vérité? 

LS DOCTiiD, retordant d ^auebe. 

Lo voici. 

l’archiduc. 

Lui?... C'est lui!... comme i) est plie !... Laistez>moi, doc* 
teur, je mo charge do vous réconcilier ensemble. [Entre par la 
gauche le due de Beichstadt en unifiyrme de colonel autrichien, 
auelacroix d'honneur, pendant que U docteur s'éloigne par la 
droit*.) 

SCENE U. 



■unième Tablera. 

LC aiAL DU PAYS. 

La cbanbre da SebaobrCao, (ju'oo a ma dAja. -* Au tonJ. sor U na~ 
raille, faisant face au publie, la purUail Je HapoUoa, peint par CJrarJ. 
— Agaoebe, un lit da repoa. » Adroite, un fauteuil. — Au fuaJ, la 
caaapA du eingui^a Ubleau. 



SCENE PREMIÈaE. 

L'ARCIIIDLC. LE IXÆTEÜR, tcmnl par la droite. 
l'archidcc. 

Venez, venez, docteur, j'ai voulu vous j^rlor avant do serrer 
la main do mon neveu I... 11 souffre, n^eit-ce pas, *puisqu'ii 
m’est permis do lerovoir?... [Avec douleur a) Il souffre bien?... 
le docteur. 

Plus que jo no puis dire, monseigneur /... U y a des instatils où 
je perds toute esperanoe! . .. 

l'arcuiouc. 

Grand Dieul... 

LE DOCTEUR. 

Puis, il 86 ranime parfois, ot son mil brillot Je mVITorco alors 
de croire aue mes soins ne seront pas inutiles, mais le mural est 
trop frappo I 

L'ARcaiocc. 

Que voulez-vous dire?... 

LE DOCTEUR. 

Vous savez, monseigneur, qu’un vieuz soldat do son père 
était parvenu jusqu'b lui, b Schœnbrünn, et qu'il avait acnove 
de lut révéler toute sa destinée ?. . . 

l'archiduc. 

En effet, je me souviens que , dans mon exil , j’ai eiilendu 
prononcer le nom de Michel Lambert. 

Ll 1>OCTEUR. 

C*est cela!... Eh bien, U avait osé même (IcssoldaU de l'Em* 
pire ont gardé l’habitude du no douter de rieu I) il avoit osé con- 
cevoir la folle espérance de faire fuir do ce palais le jeune duc, 
et de le ramener en France I 

* l'archiduc. 

Eh bien?... 

LB DOCTlUYt. 

La veiHe même du jour Ûxé pour l'évasion, Michel Lambert 
a été arrôté avec ses amis et sa fflle, oi jeté pour toujours en 
prison, licpuis ce moment, le jeuue duc do Reicbiiadl est plus 
malheureux, plus souffrant que jamais; et moi, moi, son doc- 
teur, j'en viens parfois b désespérer de sa vie... (A/buvrmeni de 
Varehiduc] Ce climat lui est muricll 
l'aruiiouc. 

Mortell... 

LB DOCTEUR. 

Vamemeot il a cherché b tromper scs ennuis, en épuisant scs 
forces à des études, b des travaux militaires 1... 

l’archiduc. 

Je comprends... U sait, enfin, qu’il a du sang de soldat dans 
les veines. 

LE DOCTEUR. 

Mais les fatigues de celte vio agitée ont tué son corps sans 
calmer son Ame. II a fallu l’arracher b celte activité dévorante, 
et j'ai pris sur moi de demander que, jusqu'b nouvel ordre, il 
fût consigné au palais. * 

l’archiduc. 

Vous avez bien fait, docteur, et je vous en remercie. 

LE DOCTEUR. 

Oui, j’ai fait mon devoir ; mais, depuis ce temps, je suis pour 
lui un objet de baino et do colère. 



L'AnCHIDUC, LE DUC. 
l'arcbiouc, oifatif à lui. 

Frantzl... 

LR DUC. 

Mon oncle !... enfin, je vous revois! 

l'archiduc. 

Laisse-moi lo regarder, te contempler b mon aise !... Safs-tn 
que tu os superbe ainsi?... Cet uniforme... 

LS DUC. 

Ab! CO n’est pas celui-là que J’aurais voulu porter!... 
l’arcuiduc, étonné. 

Diable i tu es difficile ; je lo porte bien, moi ! 

LS DUC. 

Vous, c'est tout simple ! vous devez aimer l’Antricho ! 
l’aruiiouc. 

Je crois bien 1 et toi?... 



LB DUC. 

Moi?... ah1 c’est impossible!... l'épee de Napoléon sur cet 
uniforme blanc, cela jure !... 

l'archiduc, regardant le costume de son neveu et le tien atee 
complaisance. 

Eh bien 1 mais il n’est pas mal ce costume I... 

LE DUC. 

Je le trouve affreux!... que voulez-vous? Ce blanc fado m'esi 
aoUpaihiquo comme ce ciel pble d’Allemagne !... 

l’arcuidoc, prés de son neveu qui f*esf éiot^nd de lui avec 
humeur et s'est assis à gauche. 

Allons ! tais-toi donc I lais-loi donc! je te consolerai, moil je 
te distrairai, je t'apprendrai l'art miblaire, et jo ferai de toi, 
pour nos armées, un général... 

LE DUO. 

Oh ! jamais I... non, jamais, jo ne servirai sons les drapeaux 
do l'Autriche. 

l'arcbiduc. 

Pourquoi pas? l'Aulricho est un pou ton pays !... 

ut DUC. 

NOU {MIS 1 

l’abcbiouc, tnaùtanl. 

Si fait!... 

LE DUC. 

Non pas! non pas ! vous dis-je!,., ot n'eipérez jamais me lo 
persuader!... Mou oncle, brisons Ibl... [H ssloigsse.) 
l’ahchiduc. 

Soit !... tu te fâches ! tu t'emportes, et tu te rends malade !... 
blorblcu ! ce n'cBt pas pour te causer de l'irritation ou des en- 
nuis que je suis de retour auprès de toi I Ncqis avons, du moins, 
un bonheur, un adoucissemeni b tes pciuea : tu sais qui tu 
CS, et je ne suis plus obligé arec toi de mcniir, ou de m’arrêter 
quand jo veux te faire &ou éloge, à lui I... (Jl mofiire le por- 
trait.) 

LE DUC. se rapprochant vivement. 

Napoléon l... mon pèrel... 

l'archiduc. 

Oui, plus fort que nous tous, celui-là! 

LR duc, arec orgueil. 

N’est-ce pas t 

l'arcriduc. 

El je no sais pas si, dans l’antiquité, il y en a un seul qui le 
vaille!... 



Oh ! DOD I 



LB DUC. 



l'arcihduc. 

Les César, tes l'ompéo, les Scipion et les Annibal no lui al- 
laient pas b l’épaule ! 
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LE ROI DE 



U( DOC. 

C’esl Tolro avis... 

L^RCIIIDOC. 

Sur l’honticur!... 

LE DOC. 

Vous raves vu? 

L'iRcaiDDC, avtc infcnlton. 

Ouil oui! outi do iris'près, et je m'eu vante... Il m’a battu 
h Wagram... 

Li DOC, enchanté. 

Battu t 

l’arcuiouc. 

A plala coulure, mon ami. 

LE DUC. 

Ah I mon oncio mon cher oncle I ü faut que je vous em- 
brasse. 

L’AncBiouc, {’embroisant. 

Allons donc, j'étais bien sûr qne nous finirions par nous en- 
tendre. 

Il DOCf aprè» un sWence, tombant aoec accablement sur le canapé 
de gauche. 

Napoléon I Napoléon !... oui, je sais qui je suis, et peut-être 
suis-je plus malheureui encore qn'b l’époque où je l’ignorais i 
On eDCDBlne ma volonté, mon âme ! et je suis enseveli vivant à 
Schœnbrùnn, comme mon père, après tant d'actions éclatantes, 
a été enseveli vivant, b Sainto-Hélèno I..« 

L'aiCiiIDUC, tris-ému. 

Uon fils I mon enfant I... voyons, morbleu ! du calme ! 

LB DUC. 

Du calme I cst-co possible ? quand on éloigne de moi tout ce 
qui m’est cher !... Un ange était venu m’apparaltre, une douce 
et pure jeune fille, dont le regard m’avait fait parfois oublier 
toutes mes douleurs... ils l’ont jetée dans un cloltro... jamais il 
ne me sera permis de la revoir... Et son père !... un malheu- 
reux vieillard... il est allô rejoindre sus camarades dans les 
prisons de ^hœobriinn... Malgré mes prières, malgré mes lar- 
mes... moi, le fils de Napoléon, je n’ai que des larmes pour dé- 
fendre ceux que j’aime I 

l’abchidl'c. 

Mon ami I mon enfaotl je t'en conjure I 

LB DUC. 

Jeanne... Michel... ma mort peut-dtre vous rendra la liberté. 

L’altCHlDUC. 

Ta mort I 

LB DUC, M levant. 

Ah ! qu’elle vienne donc I qu’elle vienne ! c'est \k mon seul 
vœu, mon seul désir!... 

L'ARCBtDIJC. 

Malheureux t tes plus grands ennomU, co sont tes pensées i... 
Tu te tueras, FranUl..* 

LB ovc. 

Ob 1 puissiez-vous dire vrai ! (Il e’auied à droite.) 
L’ancBiDUc. 

Insensé!... je ne suis donc nlus rien pour toi! Mon amitié, 

Î u’importe, n’est-ce pas t et quSmporto aussi celle de ion aïeul I 
U ne craindrai pas de nous briser le cœur !... Mais, voux-tu, 
dis-moi, veux-lu que, pour ajouter b nos chagrins, on nous ac- 
cuse de cette mort promalurce , veux-tu donner raison aux 
bruits calomnieux oui se répandent, et que lus peuples ne sont 
que trop disposés a croire? 

La DUC. 

Quels bruits ? que voulez-vous d ire, mon oncle ? 
l’abchiduc. 

On accuse la cour d’Autriche dé prêter les mains i un projet 
infernal de 1a Sainte-Alliance, et de taire périr le fils de Napo- 
léon lentement, par le poison !... 

LB DOC, louriantlrMiemenl. 

Le poison I 

SCÈNE lU. 

Les Mûmes, FEHRANTI, LE DOCTEUR. 

(/*erranlt vient de paraître à (froite, le docteur d gauche.) 
VEBKA.Vn 

Le poison I... {A sa voiz, le due se lève et reste ou fond^ ap* 
puyé sur tarchidue.) Jo suis élrangcmenl surpris, je l’avoue, 
d’eoleodre prononcer un mol semblable par votre Altesse impé- 
riale 1 

l’archiduc- 

Et moi, je dis qu’il fallait le prononcer tout haut, au con- 



ROHB. 

traire, pour déclarer tout haut, et à la face de l’FAirope, que ce 
mot est un mensonge !... 

LE DUC. 

Le poison ! non, ceux b oui pèse ma vie n’emploioront pas cet 
horrible moyen pour se délivrer d'elle! Non, tous les soins mo 
sont prodigués, et l’on veille sur ma santé, sur ma vie, avec sol- 
licitude ! mais le poison qui me tue, qui mo ronge, qui doit avant 
peu me jeter dans les caveaux funèbres do ce palais, ce poison, 
c’esl le mal du pays, c’est la pensée de la France!. . de Paris!... 
Paris, où je suis né, et dont je suis exilé pour toujours, enfin, 
tout ce que mon père a aimé, tout ce qui me retracerait les mer- 
voillesdé cette grande histoire !... J'ai conjuré mon aïeul de faire 
cesser co supplice, il m'a renvoyé au premier ministre t Depuis 
ce jour, Son Excellence semble m’éviter avec soin ; eh bien f 
monsieur, c’est vous que je conjure, b votre tour, de briser les 
chaînes qui me rclionnent ici! J’ai besoin de retirer l'air de h 
E'rancel La liberté! la liberté!... Au nom du ciel, la liberté!... 
riRRANTi, lentement. 

Eh bieni je vais proposer b Sa Majesté, dans l'iniérdt de la 
santé de son petit-fils, et peur donner un démenti formol b tou- 
tes Ica calomnies, d'autoriser le duc do Reichstadl b quitter 
Schœobrünn, Vienne et l'Autriche !... {Cri de joie du duc, de 
l’ar^nduc et du docteur.) 

LE DUC, avec bonheur. 

Libre I je serais libre f 

FERlUIfTI. 

Mais b une coodilion expresse !... C'est que le duc de Reicfa- 
sladt s’engagera, sur sa parole d'honneur, et sur l'épée de son 
père, b ne jamais approcher le sol de la France I... ( Tristesse de 
l^rchidue, désespoir du jeune homme, qui s'assied sans répondre.) 
Êtes-Tous prêt pûur fairo ce serment? 

LE DUC. 

Non, monsieur! 

l’archiduc. 

écoute, Frantz, on se bat en Italie! dis un mot, et jo t’em- 
mèriol viens, tu feras avec moi tes premièroi armes I 
LB DUC, se levant. 

Mes premières armes, on combattant contre la liberté des peu- 
ples! Jamais I 

raiRARTl. 

Eh quoi! le reste de l'Europe ne vous suffit-il pas? 

LB DUC. 

Le reste de TEuropo t... eh ! quand vous me donneriez pour 
exil le monde entier, j'y étoufforais encore, et je respirerais à 
l'aiso dans un village do France !... 

FBajURTI. 

Cependant, il me semble... 

LE DUC, sèchement. 

Monsieur, je ne recevrai do voua ni conseils ni icmoo- 
trancéS. 

SCÈNE IV. 

Les MËves, UN OFFICIER, 

{L’of^ier est entré pendant la (in de la scène précédente; il a 
parlé bas à Ferranli et lui a remit des papiers.) 

rBRRABTi, arec joie, en regardant U duc, à lui-mime. 

Ab I enfin ! il en est fait aioâi que nous l'avons voulu, et déjb 
ces hommes vont quitter Schœnbrünni {îlontrant le èaicon, d 
gauche.) Ils sont Ib, prêts b pariirl... , 

LB DUC. 

Qu’esi-cedonc? 

l’abcuiduc. 

Que signifie ? 

VERRAtm. 

On va transférer dans les cachots do Vienne tout les Français 
qui avaient pris part b ce complot. 

DB DUC, poussant un cri et allant regarder au èofeon. 

Ah!..» Michel!... mon vieil amil... eux tous, rocs braves 
compatriotes! c'est b cause de moi qu’on les frappe !... Pitié pour 
oux du moins!... pitié! qu’ils soient libre;, si je ne puis pas 
l'êtrol 

rCRRAHTl. 

Leur sort est dans les mains de Votre AUesso. 

LE DUC. 

Dans mes mains? 

rBRRANTI . 

Dites un mol, ot j’obltondrai qu’ils soient reconduits jusqu'aux 
frontières de l’empire. 
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LE DÇC. 

ÜQ mot..* 

rinrtAirri. 

Ne me coroprene7-rous pas? Vous ferez ponr eux, peut-ôirp, 
CO que TOUS refusez à nus instance» et aux prières do votre oncle. 

LB DUC. 

Ah ! je TOUS comprends, monsieur, et je suis vaincu, je cède : 
à ^ux qui m'ont dcvuué leur vio, je dois sacriflco pour sacri- 
fio*... [Artc'^ffort,) rh bien! qu’il leur soit permis, i eux, do 
quitier l'AuirichH ; qu'ils aillent, en mon nom, f^aluer le ciel du 
Mys... et moi, que jo puisse si'ulemeul les voir et leur presser 
la iiiainum* dernière foisavant bur départ... et jo In promets... 
{H tire «un ipét.) Ju lo jure par Tepée de mun péri', Jo ne mettrai 
jamais le pied sur le sol de la France. fut ithapae den 

mains : ü tombe anéanti sur le canapé, ^archiduc ei le Joetcur 
i'empreséent autour de fui.) 

l'arciiidcc. 

Franizl... 

LB noaeuR. 

Je tremble I 

LE Dcc, rtvenant à fui, et portant la main à son ^ront et à sa 

poitrine. 

OuVprouT^je donc? Cet adieu suprême è ma patrie... Est-ce 
mon cixur qui se brtsc? Est-cc mon Ame qui se détache de moi? 

FXRtiA.vn, e’approcAani de lui et s'ineUnant. 

Ordonnez, monseigneur, je tous suis et je tiendrai ma pro- 
messe. 

LE DOC. 

Venez, monsieur... Mon onde, ce serment, c’est mon arrêt 
de niortl {Ze duc sort, en s'appuyant sur le docteur, aiec ¥rr- 
ranti. ) 

SCÈNE V. 

L'AHCinUUC, seul. 

Son arrêt do mort!... Est-ce pussibb*?... Soritt-elie consom- 
mée dejh. cetlo oeuvre horrible de la politique européenne I..* 
üh I mais je ne veux pas encore, mon Dtou I desespérer de ta jus- 
tice... non, tu ne voudras pas l’enlever è ma ioDdres;p ; non, je 
le déciderai à me suivre; je parviendrai è triompher de scs 
pensées, de ses souvenirs, et peut-être... {Regardant a la fenêtre.) 
Lo voilà sous ce balcon... il peut sourire encore, et sa tête se re- 
lève... On dirait qu'un instant de bonheur... Abl c'est qu’il a 
près de lui ce Français que sa voix a rendu libre... Déjà mes 
Tceux sont exaucés... ilaoubliôsa tristesse, et nous le sauverons, 
nous lo sauverons !«.. 

SCENE VI. 

L’ARCHIDUC, LEDUC, MICHEL LAMBERT. LE DOCTEUR, 
QL’UQCBS Orviciens m; Palais, uci Packs. 
{L'archidue raau.derant du jeune due; eelui-ci rentre en sou- 
riant, le bras appuyé sur Michel Lambert, qui a repris rhabit 
français : capote tris-simpte et tris’panrrf d'uniforme \ sa 
croix d'honneur sur la pmtrine, ils ont l'air de erntinuerune 
eoiitersalion, et sont suivis de pages et cTof/icitrs du palais.) 

Li DUC, souriani, mais parlant avec beaucoup de peine. 
V'iens, mon ami, mon vieux camarade .. coiitiniie ae me par- 
Icrde ruiin père... viens, jo serai bi«>n ainsi pour t' écouler, on lo 
regardant, lui !... (.^irc fuidr de Mirhelel du docteu^^il s'assied 
sur le canapé, de manière à bien roir le portrait de i’rfnprreur 
fut fait face au puèiic.} 

L'AitcniDvc. 

Franlzl 

LB DUO, fui tendant la main. 

Ahl mon Onde... je suis mieux nuiiiienaut beaucoup mieux. 
{Mouvement de joie de i'arrèiduc.) 

LB oociBUn, bas à Tarchiduc. 

Perdul celle dormèro épreuve a brisé ses forces et sa vio. 
l'ahceidcc. 

CidI 

{Le duc a une tour légère qui parait le faire souffrir beaucoup. Jl 
sait fnaitnser ta douleur; mais cette toux te reproduit dans le 
courant deu tableau à divers iutercalUt.) 

MiCBBL LAMBERT, saiuatit uuiitairefiicnn’arcAiduc. 

Mon gênerait 

l’arcbibcc, à ftii-même, en pleurant 
Pauvre et cher vicUmo 1 

MICBBL LAMBLAT, hot. 

Votu pleures 1 



l’archiduc, èdS. 

Moi, du tout... mais toi-môme... 

MiciisL umrbrt, bas. 

Non pas, mon general, non pas. 

L’AAcmnuc, bas. 

Ahl nous nous sommes compris, mon brave! ta maint ta 
maint 

MICI1FL UMBCnT, bas. 

Ah I mon général ! cre coquin, vous êtes Autrichien, vous 1., 
mais vous ne l'êtes pas ! {Jls ae serran/ ta main.) 

l’aaciiiolc. 

Silence pour lui! 

XICHF.L UMSrtlT. 

C’est juste, motus! 

LB DIT, qui pendant ce temps est resU en contemplation devant le 
portrait. 

Eb bien, tu no mo dis rien, Michel, et j'êcoulo toujours! 

L'aacridl'C, â Michel. 

Parle, parle, mon brave. {Tous deta se ropprocècnf du dwc.) 
1.R DUC. 

Tti m’avais commencé le récit d'une terrible bataille t pour- 
suis; en rvotendant, j’uobliet... 

UlCUBL LAMBEAT. 

La Mofkowa !... Terhhh\ oui, vous l'avex dit, et c’est vous qui 
l'avez giiguco, sans vous en douter, inonseignour I 

LF. DUC, souriant. 

Moi? 

UICtIEI. UIBRAT. 

Vous-même I vous n'aviuz cep>'ndaut qu'un an, mais c’est un 
fait pourtant... à vous la victoire. Tenez, c’est ce porirail de 
volro père qui vient d** m'en fa;re souvenir !... l.e matin inêiiie 
de cetlo grande journée, N.ipoléon, au milieu des glaces de la 
Russie, entouré d'une armée mniiranle et découragée, reçut de 
Paris le portrait de son nis;aprè« l'avoir regardé longtemps 
avecarnour.. comme vous regardez le sien en ce moment-ci, 
monseignour.il le montra a tous scs suidais qui vinrent l’em- 
brasier avec lui... J’en étais, moi, j'en étais, voyez-^ous I... et 
de ce momeiii-lh, il ii'y avait plu» ni glacu, ni faim, m misère; 
Tespoir nous éult roruiiu avec le ouumgc, et les débris de la 
gr<tnde armée reinporiaieot eiicoru une cdalaalv victoire, en i»o 
lanimant aux cris de : Vive l'Empereur I vive le roi de Rome!.. 
{A U en, tout le monde surpris te retourne; Varchiduc fut ^ait 
styna de w fatr*.) 

l’arcbiouc, à Michel. 

Imprudent! veux-tu bien ta taire! si d'autres que nous t’en- 
tendaientl. . . 

mCHEL I.AUAEAT, büS. 

Cesi juste! qa leur écorcherait les oreilles! ça ne m'arrivera 
plus! on me séparerait encore de lui, peut-être, et je ne pour- 
rais plus lui parler de son père ! {Le duc est resté pensif, l'ar- 
chiduc cienl près de fut.) 

l’archiduc. 

Eh bien, Frantz, mon enfant? 

LE DCC réfère Imreinenr fa tête, regarde hxemenl «on oticfe, et dit 
en «ourtorU rm/emenf.. 

Le roi do Rome !... 

SCÈNE vn. 

Les Minrs. JEANNE MULLER, «utrie de plusieurs religieuses 

aumt à leur tête Ut superteurr du routent. Michel Lambert, 

placé près de ta porte, pousse un cri. 

MieUKL LAMBERT. 

Quo Tois-jo? Jeanne ! ma fille I 

LB DocTBt n, frus d Aficèef. 

Silence!... vous allez tout comprendre... Je suis parvenu h le 
tromper sur sou état ; laissoiis-lui celle dernière illusion, à lui, 
qui en a ou si peu dans sa vie. {Pendant ces mots, Jeanne est 
entrée en scène, reeftue dun eottnme de nurtre; elle est suivie de 
pfumeurs religieuses, ayant à leur Ule la supérieure du couvent.) 
itsiiaz. 

Mon père 1 

LB ZMjc, s'éfanfanivers Jeanne. 

Joaouei 

JEAUKB, entre ftM et AfirAel. 

Mot-même, monseigneur ! {Mlle tend une «atn à Michel et 
Vautre an due.) 

LB Duc, arec émotion. 

Ha 84 SUII 
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iRAN?IE. 

Je Taie prendre le voUe» monseigneur, soui la proloctioD de 
madame rarchidndesse ; elle a permis qu’en me rendant h Tab- 
baye de Sainle-Tbércse, Toisine de ce palais, où je dois pro- 
noncer mes vœux, je fusse conduite aupm do mon père, auprès 
de tous; è cc moment suprême, celle qui entre pour toujours 
dans le cloître va mourir pour tout le monde, et elle vient... 
Tusage le veut, deman Jer è sa (amillo et à ses amis, do rêputer, 
avec elle et pour elle, la dernière prière quo i*ou prononce sur 
les mourants! (£ffloh'on générale. ) 

LK DIX, avec amertume. 

Los mourants! 

mn7(E, regardant four à tour Michel el le duc. 

Blon unique {amillo, et mes seuls amis, les voilé I... voulez* 
vous, monseigneur. voulez-Vous me rendre ce triste et dernier 
otfleo, que Je viens implorer do votre alTictioii pour moi ?... 

LB DOC. OCM une pro/onde trieleue. 

Rien pour moi dans cette vio ! rien I ni la gloire t (Regardant 
Jtanne.]iÀ le bonheur. [Il fend fa main à la /runc Merci, 
Jeanne, merci d'avoir pensé è moi !.. . Je no vous avais pas ou * 
bliéel.. (À Jeanne.) Ma soeur, jo vais prier pour vous 1 

JRAIVNt. 

Etmol, jo vais prier pour lui!... [Lee pageeap^tent dt* 
coussins de teiours sur le deranf de la scène, le due s’ajienoiitl/e 
aiyc effort soutenu par Varchidue, Jeanne e'agenouxHe près de 
fui. Tout le monde prie avec reeueiflement. yranne priant.) Sei- 
gneur. du fond de rablme, le cri do vos entants a monté jusqu'J 
vous 1... Seigneur, ayez pitié I 

LB DOC, priant. 

Saints anges da del; priez! mes forces sont épuisées, mes 
Jours sont abrégés. Je n'ai point péché, et cependant mes yeux 
ne volent que des ennemis, qui concertent sans cesse quelque 
artifice pour me perdre. On m'avait dit que la nuit où josuisre 
changeroit en un jour de lumière ! Mais quand j’attendrais jus- 
qu'au matin, le tombeau sera ma maison, et je n’aurai point 
d'autre litquecelieu de ténèbres !... Saints anges du ciel, priez! 
priez pour ceux qui aiment celui que vous appelez & vous, par- 
donnoz è ceux qui le haïssent ! Saints anges du ciel, appuis des 
malboureux, tr^rsdos fidèles, priez I 
ZBA((NB, priant. 

Anges du ciel, priez. [Les deux jeunee ^ene ee relèvent oinst 
que Ueavtreeauietant». Pendant cette pnert, fa /eune /llle a été 
lrès~émuef el le due e'eel afftàibli graduellement. Jeanne »e rele- 
vanf.) Monseimeiir!... mon pèrol... de ce momoui j'appariiens 
è Dieu!... [Elle tort avec fea relipieuiei.) 

SCENE VIII. 

Lbs MtiiBS, moins JLANNE bt les Rblisisoses. 

LB DOC. 

El moi, j’appartiens h la mort I ... (if fombe sur k canapé, tout 
k monde l'entoure i le docteur f Varxhiduc et Michel vereent dee 
lannet.) 

michbl uubert. 

Que dites-vous, monseigneur? 

L'ancHiDcc. 

Mon Franlz, mon enfant!... éloigne do loi ccUo horrible 
pensée. 

LE sLc, tres-faibk. 

C’est sur moi, je le sais, sur moi seul, que l'on vient de pro- 
noncer cette prière ! 



t'AncHiMX, pfeuranf. 

Frantz r 

■iCBKL LàtnBET, ds mime. 

Monseigneur!... 

LB Dtic, mouranf. 

Pourquoi pleurer, mon oncle? Et toi, mon vieux Micbel, et 
vous tous, mes amis, pourquoi pleurez-vous? Voyez si je pleure, 
moi! Josuis heureux, enfin, bien heureux, quand je marche 
vers lui! mes amis, plus de larmes! et toi, Michel, un peu do 
courago oncoro ! Aide-moi è mourir la tête haute, ot le sourire 
sur les lèvres !... Eloigne de moi la pensée de ce quo j'aurais pu 
faire, en rao redisant encore ce qu'il a fait, lui I 
MICHEL uMBEtT, pfeuronf. 

Eh bien! monseigneur!... le 23 janvier 181fi... il ayirenail 
quo l'étranger venait do mettre le pied sur le sol de la France, 
cl de nouveau, il allait se mettre on campagne I (Ici, rentrent 
doucement en acènr, par la gauche, Jeanne et les reft^teuMa.) 

SCÈNE IX. 

Lu Mêmes, JEANNE, LBS Rblicibusu. 

(Jeanne, tm rotlenoiV sur une robe blanche, te détache du groupe 

et t'approche en pleurant de ton père, gui lui tend la main, 

mats fout en poursuitranf son récit.) 

hicbbl laubert, confintianf. 

Son fils était endormi sous «ci yeux, cl l’erapcretir, en ordon- 
nant les préparatifs de cette nouvelle guerre, embrassait au Iront 
Feofant ondormi, et répétait avec douleur : jamais, jamais je no 
le reverrai, jamais le père ot le fils ne seront réunis. 

LB Dcc, lourianl. 

Oh ! (U to trompais, mon père, réunis par la mort t me voiU , 
mon ^rc, jo reviens i toi, mo voilà 1 (/f fomèe morf sur k ca- 
Ropé, fous les per«mnojespow«i»fUiicri, et fi vutlent à genoux. 
I)et nuaget enveloppent 4:e tableau.) 



ÉPILOGUE. 



Neavlcine Tableaa* 

LA VILLE ÉTERNELLE. 

Lorsque Ut ostget ent ditptni. Ton tptrfeit U eitl et la vUU éteraelU. 

Napoléon, entooré ée Mt bravei. porte da bant dee rieai Mt regard» 

fera la terre qui apparattaa loia, au milieu del'etpaee, et ae détachant 
sur un boritoa de feu... L'Empereur attend aoa fil*. — Teea aea TÎtei 
généreui. «* officier* et M* *oWata partagent aeo ansidlé et *oa dmo- 
tJen. 



DiziêDxe Tableau. 

LE FILS DE L’ROHMB. 

La harpe réionne de teutci paru. — Un aigle, le* aile* étendue*, ttnant 
entre te* *efm dei chaiar* britéea, s'iléva an-dettu* d* la beelcde' 
boade. et le fiU de l'Empereur, d«b«ul et prenant aur aon «aur l'épée 
da «en père, monte Ituteroent ver* le ciel en Undint le* bra* è Napo- 
léon, et en lui préaeount ferme qu’il tient à 1a main... Teut let eieu 
aoldata •'agcnoaillent. let éuiadardt a'agilent, ane muaique éclaunte ta 
fait entendre, 1a toile tombe. 






XOTE POUR 

Certain* caractère* et cerliiat pi««9get de cet envrage en avaient, jui. 
qo'k c« jour, empSché la repréieatation dant quelque* ville* d« la Pro- 
viaca. 

Lcsféie* d« la StiaURapoléon, ayant metivélartpriee du Roi de Rome, 
b l'Ambign daae ta rvpréaeatation r*t oaoac, du 14 août ISSf , U mano- 
•crtl, peur Stredeneoveott tntorUé ptr U minittre de l'Intérieur, dottubir 
plutieurt nodilleâtion» imporUnlea qui, aujourd’hai, rendent U reprétenta- 
tien de ce drame poMible *ar toutea le* *040*1 de Province, tant eicepiioa. 

La mite en icéte, dtsa ceitaioee toealilée, pourra être simplifiée par la 



LA PROVIXCE. 

luppreeiion des diut ubieeux de l'épilogue, qui centiitent en efelt de 
décora etécutable» aeulement dent le» grande* villea. — Le* troapee do 
comédi* compotée* de peu d’arliitet, pourront, à la trè*-gr*nde riguenr, 
retranefaer au«ti lea denx tableaux du prologu*. La piio* commeaeeraii 
alor* à li troiiième partie el formerait un drame en einq acta*. 

Lee outeurt, 

desxoyer, Léon be.\üvallet. 
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